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LES SOUPERS 



ONZIEME SOUPER. 

La maréchale , la duchesse de Lauzun , le chevalier 
de Coigny, F abbé de Vauxellès , l'éyêque de Les- 
car, le président de Périgoy, la comtesse de Lutz- 
bourg, la marquise de ***, le prince de Conti. 



lE PBINCE. 

On m'a dit ^ ntiadaïue la aiarécliale , 
que la jeune comtesse de **** ne vous 
iif. I 



LES SOUPEBS 



plaisaftrpsrs'; ieîfe iïiVél:ëpf*éfetlftfébhier; 
je vous ayoue que^ je la trouve char- 
mante. ^^ - « 

LA MARÉCHALE. 

C^ Q^ i)i'ét<inne pas^ du tout : liioix- 
seigneur n'a été frappé que de son teint 
éblouissant^ de sa jolie taille, de sa 
tournure élégante ; et moi je n'ai exa- 
miné que son maintien , son petit air 
décidé, et roccnpMîon où elle parait 
être de sa parure, 

LE PRINCÇ* 

Cela est tout simple; un juge et un 
courtisan ne peuvent avoir les mêmes 
yeux, 

LE CHEVALIER. 

Certainement; voilà le seul cas où 
monseigneur pimse j^fAsâs être comparé 
à un courtisan. . , 



DE LA^MABECHALS DE IXTXfiMBOUBG. 



LE t>RI>réE. 



Je Tespère *, je pe flatleraî jamais les 
kommes plus puissans que moi^ 



* M. le prince de Gonti était d'autant moins cour^ 
tison ^ qu'il était le contraife'par système; et il faut 
que, surtout un prince- du sang ; ne sbit ainsuque 
pour Tamour de la justice et le véritable iptcrét de 
la nation. M. le prince de Conti avait de Tesprit et 
de l'éloquence , et avec les a^énaKemens de respect 
imposés par le seul bon goût, il s'était fait un plan 
constan.t dé contradiction contre le roi et se^mi- 
nistres ; ce qu'il efièctuait av^<^ beaucoup de succès 
au parlement. Ce rôle était nouveau , ce qui lui ac- 
quit beaucoup d'admirateurs et une grande popu- 
larité, ^ous l'avons dit, un^e semblable conduite^ sans 
système et seulement pour le bien public, est une 
ch6s^iën digne dîëloges'; ifiais,'dans'ce cas,Tocca- 
sîon de :fiiir^' de» représentations a^ souverain ne se 
présente p^s toujours, au lieu qu'elle ne varie ^paç^ 
quand c'est le désir de se rendre populaire ou l'es- 
poir de flattei^un parti qui donne cet esprit d'oppo- 
sition. • . -'• ' '^"'^■'' " .' ' 
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Monseigneur a bien raison; car il 
lie faut métee pas flatter 1 es hommes 
moins puissàns que soi, comme oh Fa 
tant fait dans les républiques. 

. Vabjbé. 

' Ce qui est d'autant plus dangereux y 
l'on lie flatte ceuxrlà qu'en masse. 

VIL >ïlléSIïyENT. 

Cest ainsi que les Romains païens 
flattaient le peuple, . * 

Il me paraît -plus excusable de flat- 
ter la puissance , qui peut faire du 
moins. Tillusion de la gloire, que ^ 
flatter le peuple , qui , pris fen -ma^se 
comme on' le flatte toùiours, Vu pour 
lui que la force sans lumières, :. ,. 



DE LA MARéciiiL|.S DE I.UXEMB017H0. 5 

CoDcluous que toutes les flatteries 
sont mauvaises/ 

l'évêque. 

Puisse cette excellente ^axime être 
toujours univer3ellenient admise en 
France. . 

LE. PRIZUTGE. . . . 

£li bien ! mstdàme la maréchale , on 
ne parle à Paris que des lectures que 
M. Clément a faîtes chez vous/^. Si je 
n^avais pas été forcé de faire deux ou 
trois petits voyages imprévus à File 

** Ces lectures eurent en effet le plus grand suc- 
cès. Il est don^mage que cet ouvrage soit tombe 
dans Toubli ; il serait b&en^* désira^ïlc que tous les 
jeunes poètes et littérateurs le lussent avec atten- 
tion ; cûT, outre les critiques , il contient une poé- 
tique parfaite. 



liES fiotrfe^s < 



'■ * 



Adam, j'aurais âbllict té Une place à ces 
8oir^^ |jtléiîaw«R, ; o. . , ^ 



• r » 



LA MARÉCHALE. 

Et moi, monseigneur, j'aurais pris 
avec empressement et reconnaissance 
les jours et lès heures que vous auriç?; 
daigné nous donner. Il est vrai que ces 
lectures nous ont fait grand plaisir, 
qu'eU/es' àon&i iast];ucti;?08 lek de:i&rt 
i)on goût; ; 

Et Toa tie Ipfittt ctvtaiiiènieiil; pas rè^ " 
procher à llaujteiir rd'etre chk^a^hi^r dans 
ses critiques ; fcar on pourrait très-jus- 
le^ieiï 1 14 J^ur^ w . i?eprocli« *aut con- 
traire. - ■ . ''•''.,•'■- > .i- .-.'' 

.• "la u&wkcÀkiA. r" w.^. ..:, 

• r 

Voilà ,m^, 9;bsepral;ipii ; (jfti, n^ie sur- 
prends •• I ; • 



DB LÀ MAREGHALB DE tt7XEMBOVRG. ^ 

LA MARQUISE I>E *****. 

Et moi aufesî; car j'àvolierai que j'ai 
trouvé quelques-unes de se^critâques 
un peu acres. • 

LB PRl3fG6« > 

C'est ce qui arrive communément, 
quand la critique totnbe sur une j[>er- 
sonne qu'on a tou)Oiu*s flattçe.. 

l'abs(é. 

Pour me justifîtr aux yeux de ma- 
dame la maçqi43e de *****^ je citerai 
d'abord de la flenriade le plus mau-^ 
v^s v^s qofi^ jl'on puisse iroffver dans 
aucun ouvrage, surtout sérieux ^ et sur 
lequi^l M» ClémiSAt 9?a rien dit. En pa>;r«> 
l^i^t de .9ieiL, M. de. Voltaire, pour 
çlwr^ ^M, gws i^sligieux , s'écrie : 

« Partout il nous instruit , partout il parle k nous. » 



8 IX$ SOVFER» 

LE PRI^GE^. 

II. est vrai que ce vers n'est ni élé- 
gant , ni harmonieux. 

l'abbé. " 

Il parle à nous! Je demande si au 
collège on passerait un tel vçrs k^ un 
écoUer de douze ans î 

l'èvêque. 
Assurément non. , 

Cependant, il se trouve dans une 
longue tirade que M. Clément a juste- 
ment critiquée à d'autres égards , en 
passant sous silence ce vers ridicule. 

• • * 

Ce n'est pas là, je crois, être chicà-^ 
nier; niais je ferai encore ïi M. Clément 
un reproche de éc genr^e beaucoup fllus 
gravCy c'est de n'avoir pas du tout criti- 



DE LA HABécHALE DE IX7XEMBOUHG. Q 

que un passage entier qui , sou^ les rap- 
ports religieux et littéraires ^ est égale- 
ment blâmable; c'est, dans la descrip- 
tion des enfers, le morceau qui com- 
mence ainsi : 

« Êtes-vous dana ces lieaz^ Dsiibles et tendres cœurs 
» Qui 9 livres aux plaisip et couchée sûr des fleurs, 
» Sans fiel et sans fiertë, couliez dans la paresse 
» Vos inutiles jours filés par la mollesse. ». 

Des cœurs couchés sur des fleurs ! 
Quelle image barroque y . et puis quelle 
immoralité d'absoudre ainsi tous les 
voluptueux et tous les libertins !..«• 

LE PRINCE. 

Et tous les paresseux..... 

t'ÉVÊQUE. 

Cependant on ne peut nier que, mal- 
gré la tendresse du cœur, les inutiles 
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p^rs J(lés . p<ir la moliesse ne soient , 
d#n3 le cours et à la fin de la vie, âeâ 
}Our$ bien honteuseiiDent coupables. 

l'abbé. 

Il est vrai que le cœur ou l'homme 

décidé à eoueher toujours sur des 

Jleurs , doit nécessairement être le 

plus mauvais des pères , des ami$:> des 

citoyens.... 

VB PRÉSÏÛTTNT. 

Il est plaisant aussi de louer ces cœurs 
couchés sur des Jleurs, sur ce* qulls 
n'ont ni fiel ni fierté. 

LE t^RINCE. 

Je ne vois pas trop de quoi ils pour* 
raient s'enorguçillir ou ;§' aigrir. 

L4 pajTi^se^ la faiblesse et hi sensir 



DE LA MARÉCHAIS BE lÛl^MBOURG. tl 

bilké Aé cçs faibles et tendres cosurs 
excltt^at naturejUimiefift J'aigretir et l'ar-^ 

LE G.8£VÂL|:i$R. 

Et de plus, le poète aurait àxi savoir 
que la paressé habituelle exclut néces- 
sairement la sensibilité : c'est surtout la 
fainéantise qui produit Fégoïsmç. 

LA MAfiËCHALÉ. 

Concluons qu'un paresseux bien en- 
raciné est un véritable automate , et 
qu'il i?é peut être ni bon, ni charita- 
ble j ni capable de bien exercer un em- 
ploi ou une profession quelconque ; 
qu'enfin il est impossible qu'il soit un 
homme îàétruit ou seulement spirituel. 



« «« > I 



. :l^abbé. 
Il est donc aussi ridicule qu'itoraao* 
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rai de parler d'un vice qui a des com-* 
séquences si funestes , d'en parler y 
dis-je, avec tant de complaisance: et 
de ce ton sentimental. 

LA MARÉCHALE. 

M. Clément avait tant de choses à 
dire , que volontairement il en a passé 
un grand nombre; mais .ses lectures 
seront toujours d'une grande utilité, et 
je suis certaine qu'il trouvera un grand 
charme à se rendre au Temple* pour les 
recommencer , si monseigneur lui fait 
donner ses ordres. 



*he Temple était ^ k Paris, le palais de M. le 
comte de Conti. Il y donnait tons les lundis, pen- 
dant rhiyer, ses fameux soupers , toujours com- 
posés de plus de cent personnes , et les plus nom- 
breux de ce temps. 



=J 



4 

IMS LA MAHicHAUS !>£ LVXBMBOVBa. l3 

LE PBIHCE. 

Madame de ^oufflers lui en a déjà 
demandé un^ seconde représentation 
chez elle *j et je m'y trouverai certai- 
nement ^^ ; mais commi^nt madame la 
maréchale a-t-elle pu se résoudre à 



_ ! 

* Elle demeurait au Temple. 

** Ge$ lectures ^iu:ent lieu en effet chez la com« 
tessç de Bou£Qier3, ex avec le même succès. M. k 
prince de Contî n*en manqua pas une, et il y mena 
tous les beaux esprits de la^our^ M. de Pontd«- 
vesle, Tabbé Barthélemi, auteur d'Anacharsis; le 
comte d'Albaret, le savant Foncemagne du Palais 
Royal y et qui avait été attache a l'éducation de 
M. le duc.de Chartres; Laugeon^ qui faisait de si 
jolies chansons poissardes, et qui les chantait avec 
tant d'agrément et d'une manière si comique; Tabbé 
Arnaud, le comte d'Amezague, le chevalier de 
Chastelux, le duc de Plivernois, le chevalier de 
Boufflers, l'archevêque de Toulouse, le marquis 
et le comte de Genlii, etc., etc. 



l'4 l^S'SOtJPBAS ... 

recevoir dans, son salo^ M. Clément, 
qui a si maltraité son ami, M. de La 
Harpe? * , • .. . 

hK MARÉCÔALÊ.' 

Mon aini^ c'est beaucoup dire; mais 
je suis très -reconnaissante de Tobli- 
geance avec laquelle il me donne le 
bras dans mes pron^enades du matin ; 
et comme je ne lis jamais ce qu'on écrit 
contre les^ geriS qui' m'intéressent, je 
ne connais point ces épîgrammes de 
M. Clément. ^. 

Lié CHEVALIER. 

La plus célèbre est celle où l'auteur 
désigne toujours M. de La Harpe sous 
le nom de \dL Harpie.,.. 

LÀ Maréchale. 

Chevalier, faitesi-moi, grâce des cita- 
tions de ce genre^r 
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LB CHEYALIER. 

Je me tairai donc sur la préface de 
Mêlante y dans laquelle Pauieur dit 
modestement que Voltaire lui mande 
que V Europe attend Mêlante. 

LA MARÉG0ALE. 

■ 

J'sdmç . bei^ucoup cet ouvrage; j'y 
trouve même des sentimen s religieux. 

l'abbé. 

Ah ! madanie la maréchale j relisez ce 
drame , et vous verrez que ces préten- 
dus senttmens religieux ne sont que de 
petites concessions philosophiques.... 

l'évêque. 

Ingénieusement tournées pour nuire 
sourdement à la religion, et, en meim^ 
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temps pour ne pa$ trop 3candaliser les 

dévots*, 

l'abbé. 

Cela peut se prouver par la cjtation 
de quelques vers qui m'oot frappe , et 
que voici : 

* 

« £h! le vœu le plus libre et le plus volontaire, 
V Au Dieu qui prévoit tout peut sembler tëmëraire. 
» Peut-être qu'il faudrait que Tbomme, le cbrëtien, 
» Demandât tout au ciel et ne lui promit rien. » 



* Gela est si vrai, que lauteur, M. de La Ebrpe , 
depuis sa conversion , faisant une nouvelle édition 
de cet ouvrage y eu retrancha une infinité de pas- 
saj^es qu£ beaucoup de lecteurs irréfléchis regardaient 
comme religieux. Biais Tautcur» qui ^e rappekît sîes 
intentions, se jugeait et Se rendait justice en fai* 
sant ces retranchemens. 11 est curieux de confron- 
ter les éditions faites avant etdepuis la conversion 
de M. de La Harpe. Cette confrontation montrera 
combien la philosophie moderne est insidieuse et 
mensongère. s 



DE LA MAAécBAtX^ l>B X17XEMB0VBG. &7 

UL COMTESSE , en rianti 

Cela serait beaucoup plus commode. 






V 

LE PEIUCE. 



Il est clair ,que le poète fait ici la cri- 
tique des vœux monastiques. 



' ,. . L^ÀBBÉ. 



Mai^iàT]^ Idr petite ' içonçession phi" 
losophique , le poète ne s'écrie point 
avec audace : . Saj^^. 4Qufe qu'il fau* 
droit.... ^ il dit modestement : PeuV- 
être qiù il faudrait.... ^ 

;. LÎÉtÂQÛB; 

Cest' àVèc de^ inénageméns sembla- 
bles quMii ladiène insensiblement 1« pu- * 
blic à toiilf '<;er <j[ji'on veut lui persuader. 

I . ,XB PEÏNCE. 

» » . . . . . » 

Oui; car .an^ae persuade point en ir- - 
m. ' 2 



' t •' > 



ri tant et ea-heurtaaitiâefeQiit les idées 
reçiïsf. 






LE CHEVALIER. 



J'avoue que Méldnïé ne me parait 
qu\iTùe três-mëdîbcre paiebcfie Aél^Tphi" 
génie de Racïnèi, ' 



■ ..tl.1 4 \'t t. 



r 

t i . . . > i • i 



LA MARÉCHALE. 

Ah ! pat exeinpliai , yoità tttf fi^higulier 
]ttgern5ebtl ' ^ • ' ■ ' 

* , LE CnfeVALIÏTR. 

Mais il ne s'agit dan^ il^^^^ (|^e 
' d'une fille intéressante , qu'un père des- 
pote veut saciéficM^y qa'une mère dé- 

fond de Tlpliigénie de Racine. Il est vrai 
que le père de'BféFàfaie Va pas la no- 
blesse jji Ay »tei»jn<gi{^ <gtf ! nocos^i aAère 



.71 : 
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n'a jamais. Fénergie de Clytemnestre ; 
ce qui a Eût dire de cette pièce tp/elle 
n'a ni père ni mère. 

LE PRINCE. 

Le mot est plaisant. 

LA. COMTESSE. 

£t fort bien appliqué. 

A propos àb Y^âiyé^, «i^nséigneur ^ 



* 

* Vbltaîre et Dorât devaient naturellement être en- 
nemis ; le premiâr ]5étiât 4e toute «àpèee dfaflbctaidon , 
et le second ( excepté dans l'épigramme qn'on ya lire ) 
mettait de la recherche dans tous ses écrits. Dorât eut 
de noiidiTC«x p«Kkaiis;'il ibrma une'btâuTttse école 
qoÊ. m péti dinré:' 'I/éniîyciépédiste Diderot étût infini* 
menfflnâi' «i^lpii^té'qué'Derat, et dans un genre sé<^ 
rieUt sdéiitîfiqtie et' pédant, mille fois moins excn^ 
saîkle; Du moins V Dèraf ne visait iqu^à la ' grâce, à fen^ 
jouement; et avec de rês|rrit, mdgré le ridicule de 
certaines prétéiktôSil^V oni ^ut qixclq[ttefois arranger un 
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et madame la' maréchale connaissent*ils 
la dernière épigramme de Dorât contre 
Voltaire? 

LE PRINCE. 

f 

Non, et je crois qae Dorât ne doit 
pas exceller en ce genre ; car il est 
naturellement spirituel y gracieux , ga- 
lant , et voilà tout. 

hB CHEYÀ^ISR- 

' Hé bien, rnooiSeigneur, voilà ce qui 
rend Tépigramme très -remarquable ; 
c'est qu'elle est très-piquante et <le la 
plus grande énergie , et c'est pourquoi 

, . . .» 

joli badlnagC;, et comjjmer 8{my«ot deê moto ingénieux. 
JU'amphtgourique Diderot, an copinîilf^f eonUciueUe- 
ii^j^nt emphatique i .inintdljic^e , <;8t < p^esfuj^^ ](ei}|our8 
assommant. Cepeudant M.- de VoHaî^e a d^ehîfé, Pi^rat 
aans ^ménagement, et il a constammeiit loiiër» exait^ 
Piderot sans aucune pudeur I ... ^ . . 
,,.Ei Toilà^çe que produit ri^ptit, de partît 



DB LA ICARécSAlB DE lUXEUBOVRG. 21 

je l'ai retenue et pourquoi je vais la ci* 
ter; 

LA HARÉGHALE. 

Dites-nous la donc bien vite. 

LE CHEVALIER , drant un papier de sa poche et 11 

tant. 

<t Un jeune homme bouillant invectivait Yçliaire : 

» Quoi! disait-il, empftrté par son feu, 
» Quoi! cet esprit immonde est souffert sur la terre! 
» Cet infômc Archiloque est l'ouvrage d'un Dieu î * 
» De vices, de talens, quel monstrueux mélange! 
» Son âme est un rayon qui s'ëteint dans la fange. 
» Il est tout k la fois et tyran et bourreau ; 
V Sa dent d'un même coup empoisonne et déchire : 
i> Il arrose de fiel les bords de son tombeau , 
» Et sa chaleur n*est plus qu*un féroce délire. 
» Un vieillard Técoùtait sans paraître étonné : 
» Tout est bien, lui dit-il ; ce mortel qui tô blusc, 
» Jeune homme, du Ciel même atteste la sagesse; 
» S'il n'avait pas éerit, il eût assassiné. » 

LE PRimB. 

Voilà en eîE^t de : bien beaux vers 
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dans leur genre, et d'une énergie Ùen 
remarquable, surtout dans un auteur 
qui n^a jamais fîiit que des poésies légè" 
res et de jofis petits riens. 

l'éyêque. 

M. Clément aurait le droit d'être ja- 
loux de cette épi^ailniiie^ 

LA Sf^B^CHALB. 

Chevalier, je vous prierai de m'en 
donner une copie que je njontrerai à 
inoj^^eur de Ija, Harpe. 

, L^BBÉ. 

Ce sera une :jt|ste punition de toutes 
le^ fadeurs qiïll a prodiguées à Vol- 
taire. 

LA MARÉCHALE. 



Ayons un peu* tFindulgence à cet 
égard vett^o6geànt''qiie> sàHè eétà^ il 



DE LA HARéoiUatE DB IVXEMfiOURG. dS 

n';%ttr9^it j^imiiis été reçu al' Académie 
française, ^omôme il a b0auoaup:4^€aDe- 
Kmft, la prôtectîoya abtiv^ cle':moDsieup 
de Voltaire, lui tétait très^-nécessaîre; 

l'évéque. 

Mais rexa<2[ération , c'est-ardire le, 
mensonge ^ pour louer rimpiété , et 
pour fayoriser dés intérêts personnels, 

LE PRINCE. 

, . ., 

* . ( 

Dansée c^ç, présent, la que^tiou e^t 



/ ^ 



severe. 

LA MARÉCHALE. 

Point du tout', monseigneur, quand 
eUe sf adressa à une personne de bonne 

l'évéque. 
Et la rectitude d'esprit è»^ tti^vanfe'la 
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maréchale assure de la justesse et par 
conséquent de la franchise de Ses juge-* 
mens; car tout ce qui est faux^estet- 
travagant et mauvais ^ du moins à la 
longue. 

LE PtllNCE. 
<t flien n'est beau que le vrai ; le vrai seul est aimable*. » 

LE CHEVALlERi ' 

• « 

Ce vers , qui a passé en |)roverbe , 
exige néanmoins quelques restrictions : 
par exemple , l'opéra , qui est très- 
beau, très-^aimable , n'est nullement 
vrai ; tout y est faux. 

LA. MAtlÉGHALE. 

- j. 

::Mais ce £eiux ne trompe (K^rsonne ; et 
l'essentiel, c'est que tous les sentimens 
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exprimés pan les paroles soient parfai- 
tement vrais *. 

l'abbé. 

Ainsi j madame la maréchale ne doit 
pas aimer Marivaux ? 

LA. MARÉCHALE. 

Hé bien, pardonnez- moi ; je l'aime 
-beaucoup , parce qu'il n'est point faux. 
Son style , qu'on appelle du wanVaw- 



* Et c'est ce qu'on trouvé dans nos bons opéras 
de Danchet, de Quinault^ et particulièrement dans 
leDeifin de village de J.-J. Bousseau : le sujet de 
ce petH. drame n'^i^gej^it ni le talent d'une grande 
poésie^. ni la pompe de l.'opëra; mais il y a un tel 
charme dans la vérité du dialogue et dans l'accord 
devenu si rai'e des paroles et de la musique^ que 
cet ouvrage ne passera jamais de mode^ et qu'il sera 
toujours l'un des plus grands titres de gloire de son 
auteor^j:'.) .' . ■* • ' ' x 

lU. 5 
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d^ige,^ était naturel en lui:, et n'esrt ri* 
dicule que dans ses imitateux^sr. : 

LA ÇOMT^^SE. 

Je suis persuadée aussi qu'il ne^cber- 
chait point les expressions sipgu;lières 
que l'on trouve quelquefois dans ses 
ouvrages ; elles lui venaient tout natu- 
rellement : c'était lu tournui^e de son 
esprit. 

LA MARQUISE DE ***• 

D'ailleurs , il a si bien connu les fein» 
mes l 

LE CHEVALIER. ^ 

Elles ne doivent pas lui en savoir 
trop,|>on gré; car il n'avait étudie que 
leurs travers , leurs dépits , leui*s ca* 
priées, leur aniour-pi:opre.,.. 

LA MARÉCHALE. 

Mais elles se reconnaissent dans ces 
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peintures^ et ce sont elics qui ont fait 
sa réputation. 

LE PRINCe* 

Aussi peut-on lui reprocher. encore 
d'avoir fait toutes ses pièces de théâtre 
sur la même idée , les Surprises de Va- 
mour^ le Legs, les Jeux de P amour et 
du hasard, sont toutes des surprises de 
r amour y uniquement fondées sur la va- 
nité et les fantaisies de la coquetterie , 
mais contenant les peintures les plus pi- 
quantes et les plus vrai^, 

LA MARQUISE DE***, 

Et quelle vérité aussi dans son ro- 
man de Marianne ! 

LA COMTESSE. 

* 

U y a dans ce roman des scènes 

parfaites d'observatioa, et qui ne ti^il- 

3. 
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nent point du tout à notre coquetterie^ 

LA MARÉCHALE. 

Enfin , on a trop souvent fait la sa- 
tire des femiTies, Marivaux n'est jamais 
satiriqiie ^, c'est-à-dire amer et mor- 
dant ; il n'e^t que peintre fidèle , et 
c'est le premier de tous les mérites dans 
un auteur de pièces de théâtre et de 
rqmpns. 

LA MARQUISE DE '***\ 

11 est certain que l'on dénigre trop 
Marivaux. Il est également à la mode 
de le lire, de l'applaudir au théâtre, et 
d'avoir l'air dans la conversation de n'en 
faire aucun cas *, 

l'abbé. 
Il est ceH;ain néanmoins que Mari- 

^ Ce qui existe encore k son ^rd aujourd'kui. 
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Vaux ne sera point compté au nombre 
des bons écrivains , et qu'il ne formera 
jamais une excellente école de littéra- 
ture. 

LIS ^RÉSIDENl*. 

Comme l'a judicieusement remarqué 
madame la comtesse de Lutzbourg, ces 
expressions singulières n'étaîent point 
les fruits de recherches puériles ; elles 
s'offraient naturellement à son imagina- 
tion , et l'on sent et l'on voit qu'elles 
venaient uniquement de la tournure un 
peu moqueuse de son esprit,- et je crois 
qu'on peut dire avec vérité que ce qu'on 
entend malignement par maris^audage 
ne se rencontre que dans les écrits de 
ses imi;tateurs, qui iè mettent'à la tor- 
ture .pour ressembler à Marivaux; par 
exemple , le marquis de Pesay, Dorât et 
quelques autres. 
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LB CHEVALIER. 

J'espère pourtant que tous ne trou* 
vez pas de marwaudage dans la der- 
nière épigrangiQie àfi Dorât ? 

LE PRÉSIDENT. 

Non , assurément j et c'est pourquoi ^ 
comme nous Tayons déjà dit , cette épi-» 
gramme est si remarquable. 

l'abbé. 

Les imitateurs sont condamnés à 
n'avoir, dans tous les temps, ni verve, 
ni vérité, parce qu'au lieu de peindre 
ce qti'ilç ODt observé , d^exprimér ce 
qu'ils ont ^euti, ils se homerit à prien-* 
dre le tqi^ . et Jes défauts des aUtéùrs 
qui oa.t ujfie taucbe originale , nouvelle 
et frappante. 
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LA MARQUISE DE ***. 

Ainsi donc un auteur, pour faire une 
bonne école ^ ne doit point avoir d^or/- 
ginalité? 

L^ABBÉ. * 

Pardonnez-moi ; mais il faut que son 
style soit eremp*t de toute singularité 
txffectée, et particulièrement de toutes 
bizarreries. Toute pensée neuve , et 
qui paraît telle , es( originale quand 
elle est parfaitement juste : condition 
toujours indispensable. On peut bien 
qttelcpiefois se permettre ^ ^n plaisan- 
tant , de réunir dans une phrase queU 
ijÙBs^ mots étonnée de se. trousser ensem-^ 
Me; cette licence peuir avoii* de la grâce 
dans un couplet, un quatrain, un ma- 
drigal; mais dans tout ouvrage sérieux, 
elle est déplacée, elle est essentiellement 
mauvaise. 
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LA MARÉCHALE. 



A propos de littérature et de vers , 
connaissez -TOUS le charmant couplet 
que la baronne du B**** , à notre der- 
nier voyage de Montmorency, fit pour 
moi? Cette question ne s'adresse point à 
madame de Boufflers, ni au chevalier 
qui étaient avec nous , et qui ûreat eux- 
mêmes de si jolies chansons. 
. ^ • . ■ • • 

LE CHEVALIER. 

Il faut d'abord savoir que madame 
la baronne du B**** n*était venue à 
Montniorency que pour y passer seule- 
ment quinze jours , et qu'elle y resta 
trois mois. 



LA MARQUISE DE *** 



Ce qui n'a rien d'étonnant. 



DB LA MAEiCHALE DE LUXBMBOÙEG« 33 

LB CHEVALIER. 

La surveille de notre départ à tôus^ 
elle offrit à madame la maréchale une 
petite montagne en parfilage , représen- 
tant le mont Thabor^ avec cette ins- 
cription :.iVbw5 sommes bien ici y dres* 
sons jr trais tentes. Ensuite sa jolie voix 
nous fit entendre le chatmant couplet 
suivant : 

( n chante. ) 

« Onre3te oii Ton est bien, sans rechercher pourquoi. 
» Tel est le sentiraent ; lui-même est un mystère; 
» Biais votre aimable esprit et votre caractère 
a Nous expliquent ce mot de notre sainte loi. 
»Près de tous^ on apprend comment la gr^c« opère; 
» On se trouve attaché^ n'aspirant qu'a tous plaire. 
» On est venu pour vous^'el l'pn reste pour soL » 

LA MARÉCHALE. 

Madame de Boufflers ^ ^ dites-nous 
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donc aussi les vers que vous fîtes pour 
^moi le même jour, en me donnant deux 
petits pains de parfilage. 

LA CaMTESSB. 

Après ceux de madame du B**** , ils 
paraîtront bien mauvais , mats f obéis. 

(Elle chante sur Taîr de Figaro ) 

« Au malheur, a rindigence, 

» Vous prodiguez des secours^ 

» Et de vos doDS lahondance 

9» Semble crohre toUâ. les jours ; 

» Biais si tant de bienfaisance 

» Tenait a vous appauvrir, 

i» Yoici de quoi vous nourrir (6Î5}. » 

La marquise be ***. 

' IJn des plus jolis couplets | à mon 
avis, est celui que fit le chevalier de 
Boufflers sur le baron de Buzenval; 
dkevraEer, tous en sourenez'-l^tis ? 
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LE CHEVALIER* 

On n'oublie point ce qui a pu vous 
plaire ; voici ce couplet : 

(Il chante sut Pair de TYte ùvigot.) 

^ » Notre Suisse devient grison 

» SàBfli être moins aimable. 
» Pour Famour il n*est pas moins bon | 

» Il est meilleur a table* 
» S'il voit un bon morceau^ bientôt 

» Il en lire aile ou cuisse. 
» Ce n'est pas un sot^ il s'en faut, 

» De rëpaisseur d'un Sitisse. » 

LA MARÉCHALE, 

Tout cela est charmant; mais il est 
horriblement tard ; promettez-moi de 
revenir tous après demain. ... 
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DOUZIEME SOUPER. 



Les mêmes , à rexception du prince et de Tévêqué , 
madame la baronne du B****, M. Donézan. . 



«Mhi 



LA BARONNE DU B***"^. 

Est-il vrai qu'on ait chanté au der- 
nier souper de madame la maréehale 
nos couplets de Montmorency ? 

LA MARÉCHALE. 

Comme tous n'étiez pas là , madame, 
on n'a chanté que le vôtre , et ceux 
de madame de Boufflers et du baron de 
Buzenval, qui ont obtenu un applau^ 
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(lissement universel et sans cabale y cai^. v' 
ils le méritaient. 

LE GHEYAUHR, 

A Pexceplion de celui du baron..... 



LA COMTESSE. 



Modestie d'auteur , puisijue ces deux 
couplets sont de lui. '^ 

LE CHEVALIER. 

Une pointe , un jeu de mots , ne 
méritent pas un applaudissement uni- 
versel. 

LE PRESIDENT. , 

Rien n'est plus joli dans un couplet 
tourné gaîment 

M. DE DONÉZAN *. 

Il est certain du moins que ces pe- 

* Frère de M. le comte d'Huwon, et Tua de^ plus 
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lîtes licences dans* le genre gracieux et 
badin ne sont pas des défauts. 

aimables personnages de ce temps ^ par Tagrément 
de son ton^ de ses manières et de sou esprit^ et par 
la parfaite sûreté de son caractère. Il avait une 
grande gaîté, une manière piquante et laconique 
de conter cpii n'appartenait qu'k lui ; et avec cette 
dangereuse tournure d'esprit, beaucoup de finesse ^ 
et une observation à laquelle rien n'échappait. Il 
n'a de sa vie poussé une plaisanterie trop loin y x\\ 
fait une indiscrétion ou l'apparence d'une tracasseJ 
rie. On l'aimail presque à la première vue; on était 
plus aimable avec lui qu'avec tout autre, parce 
qu'on était plus naturel, et que sa seule physiono- 
mie, son regard, le son de sa voix , écartaient toute 
idée de dissimulation. J'ai même vu des personnes 
trës^fiectées cesser tout a coup de l'être en sa pré- 
sence. Il jouait des proverbes et la comédie avec 
une perfection rare, et sans copier aucun acteur, 
entre autres le Barbier de SfhiUe; ce qui fit faire 
au chevalier . 4e Boufflers le îoli couplet qu'on va 
lire. 

La comtesse d'Husson, sa belle-sœur, était une 
Hollandaise qui n^'était plud de la première jeunesse, 
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LA MARQUISS Ï)E ****. 

Chevalier, dites -p nous doeic votre 
couplet pour nionçieiir de Menn. 

LE CHEVALIER. 11 chante. 

• « W*êtes-vous pas cet Alexandre 
» Du moQtlcla, 
j> Qui, pour Venus, en juge tendre^ 
» Se décida? 



mais qui avait encore de}» beaut4S lovsqa'çUe vint 
eu France. Comme elle était grosse, grasse, et qu'elle 
avait du naturel, tout le monde s'accordait a dire 
qu'elle était une' bonne fomme^ Cependant on citait 
d'elle un grand nombre de mots malicieux. M. Do- 
nézan prétendait que, faute de sawir bien le fran- 
çais, elle en disait beaucoup innocemment , aimant 
mieux donner un tour malin, et faire une équivoque 
épigrammatique d'un mot mal prononce, que de 
convenir qu'elle avait mal parlé. Quoi qM'i} ^n ^oit^. 
elle était aimable et piquante. Son mari, le comte 
d'Husson, était un homme de mérite généralement* 
estimé. Les deux frères levaient ddnaltf fil«5 tendre 
union. 
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» En pareil cas , vous êtes Thoraipe 

» Fait pour, juger^ 
» Et l'on aurait avec la pomme 

iK Pris le berger. » 

(Tout le monde applaudit.) 
LA BARONNE DU B****. 

Moi , je demande le couplet de mon* 
sieur Donézan. 

M. DONÉZAN. 

Ah! madame.. •. Il me siérait mal de 
faire le modeste ; dans cç cas, la véri- : 
table modestie appîirf:ient à l'auteur du 
couplet. 

LE CHEVALIER. 

Je Vais la vaincre; écoutez donc en 
vous rappelant notre inimitable Barbier 
de Séville. 

(U.ciiahte sur Talr de /ocomfe.) 

J 

» Exx tdul 'temps on se servira 
» Du barbier de Sëville ; 
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'"» Jamais l'âge ne le tendra 

» Moins leste, moins habile. 
» fiii fait de grâce, de talens , 

» De gaîtë, de finesse, 
V II ferait k quatre-vingts ans 
» La barbe k la jeunesse. » 

(On applaudit encore.) 
LA MARÉCHALE. 

G)mine il ne faut pas abuser de la 
complaisance du chevalier , nous né 
lui demanderons plus qu'un couplet : 
celui du duc de Gontâut *• 

LB OEEVALIER. 

Dans le genre -tra^que^; mais je ne 
puis le chanter sansja permission de 
sa belle -fille , madame la duchesse de 
Lauzun. : : 

* *0» de 'Bîron. Il ëtait përe du duc de Lauzun , 
marî de madame de Lauzun , petite-fille de madame 
la maréchale. 

nu L 



I\'ï VîA SOt{PliR& 

LA DUGSESSE DE X^iUÎS^Ul^, 

Puisque maman le demande ^ il faut 
bien que j'y consente. 

LB GHËTALIERé 

Le couplet esi sur l'aii* du Pressât des 
' marchands. 

(Il chante.) 

V La fureur du duc de Biron 

» Est ceUe d'un petit Nëron ; 

» Tous ses >gens disent qa'il les roue \ 

n» Et Ton saura par mes couplets 

» Que sa belle-fille a la joue 

» ToujouM .rou|^ .dt'^efi soufflets ^. )i 

LA MDARÉCâALE. 

t^énez, il vient de la soufilieter dans 

\ 

^ Madame de Lauzun ne mettait jamais 'd^TOuge \ 
elle avait d'éclatantes couleurs naturelles ; «lie rou' 
giS3J||t très-souvent y et ses -joue» seMlesTOttgissaient. 
cille fut la p^^pmie du mondç à la(|p^Ueia modestie 
donna le plus de charmCé 



l^in^tant ; voyez comme ses joaes sont 
rouges. 

LA BAROKK^ Ï>Ù B****. 

Pauvre victime !....• 

( On rit. ) 

LE PRÉSIBBirr. 

Il nous revient encore d&ux cou- 
plets. 

X.B GfiBVALIER. 

Voici d'abord celui du père *. 

{Q chante sut Pair du Prévit des marchtmds. ) 

« Vî^eflhle pfere> comme il Yît, . 
» Gqmifte.il boit, comme îl semouri^t, 
» Gomme il fail tout ce qu'il doit faire. 
» Aea4ons hommage aux cheveux 'blahcs > . 
, ». Et ooir!Sf^D0Q$ qufauprès dil père, 
» Nous ne somniçA i!|tt< des enfans. » 

Pour hé pas vous faire languir^ vqici 

"* On $)|>pBlf|itrajk^ jians la iQcî^jl^ W d'Étiéhao^ 
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tout de suite celui du. comte de Gui-* 
nés : 

• Âir de Joccndst . - t • 

9 ■ • - 

« Personne avec noire. Auteur • 

• • • 

» Pour la grâce ne lutle. 
» Son ton est encore plus flatteur — 

V Que lesfSQrTSi4e ^aâûte. 
» Partout, de plus d'une.façon, 

» tlîe beatf {lûteiiFsait plaire. 
» Voilà, si j'étais Va ucanson, 

» Comme' j'en voudrais foite **.» 

* Le comte , depuis duc de Guines^ jouait supé- 
rieurement de la flille, Vendelingue, le plus grand 
artiste en ce geiire'kle ce temps^ cony^nàit qu'ils 
étaient. d'égale :for dé.' Le comté de^rtil&di eht la fan- 
taisie déjouer un soir avec lui dafÀ^uti coà(5ert pu- 
blic; ils jbuërent fi è}^\\^ repfidé^', fbikiK alfema4i-^ 
vemeut la première et Ja seCoùde ilûtê-^ ^ livec un 
succès exactement semblable. : 

** Vaucanson était le plus fameux mécanicien de 
Cette époque. Ses deux pièces de mécanique les plus 
célèbres étaient son canard et son fiûteur : le canard 
mangeait et digérait ; le Auteur jouait avec ses doigts 
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il A BARONNE OU B****. 

Quelqu'habile que l'on puisse êlre^ 
on ne fera jamais ressembler ua auto- 
mate à monsieur de Guines. 

LA MAAècHALE* 

Ah ça! vous m'avez tous promis hier 
au soir' et ce ^ matin ^ de revenir ici à 
ma jolie petite lecture mercredi ^ro- 
chain^ 



sur une flûte percée, et c'était Pair passant par les 
Irousqui faisait les'toàs^t les demi-tODs. Cependant, 
malgré ce talent supérieur, Yaucanson fut reçu très- 
froidement a l'académie des sciences. Il s'en plaignit 
en particulier a M< de BuiSbn t « Ils m'ont reçu de 
même, répondit M. de BuiOfon , et cela vient de ce 
que^ni vous tii moi ne sommés de grands géomè- 
tres} ils ne font dis.qiie de* la géométrie» -^-^Qite ne 
me le disaient-ils, repartit Yaucanson, ie/l^lvr aurais 
fait un géomètre. » i- 

On tient cette anecdote de M. de Buffon lui -même. 
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TOUS, à la tokk 

Et nous tiendrons parole. 

Le CBEYAUEE. 

Il s'agit de la lecture d'une nouvelle 
de la composition de monsieur de *** ? 

LA Maréchale. 



Oui ; je n'en ai rien entendu , maiâ 
j'en connais le sujet , ou pour mieux dire 
les sujets^ qui ont beaucoup d'intérêt 
et d'originalité. 

LÈ^ iPRÉSIDEIft. 

Gomment les sujets? 

\ 

. LA MARÉCHALE. 

Oui ; ce sont trois événemens .fort 
extraordinaires que l'auteur a réunis 
ensemble, et dont il a formé une nou- 
yelle. 
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LA BARONNE D0 B****.' 

Un fond vrai ajoute toujotn^ béatt-" 
coup à rîDtérét. Jamais un héros d1n-<' 
vention n^en peut valoir un que This-»- 
toire nous force d'admirer ; un fait 
singulier et bien ayeré frappe beaucoup 
plus Finiagination qu'un fait inventé du 
même genre. 

l'ab&é. 

J'aimej*ais mieux une nouvelle bien 
faite qu'un joli roman. 

LBCRBVALIBR. 

D'abord, la nouvelle a Favantage 
d'être beaucoup plus courte. 

l'abbé. 

Sérieusement, parlant, utte nouvelle 
marche au but ; si elle en. a un mora) ^ 
cela seul €;st un grand bien; elle iiis^ 
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truit mieux ^ elle applique moins, eiïé 
exclut nécessairement tous les verbia- 
ges ; que d'avantages réunis et surtout 
dans une lecture qui est toujours un peu 
frivolcw 

LE PRESI^ENT^ 

Il est vrai qu'il est bien ridicule de 
s'appliquer profondément en lisant un 
roman, ou même un poëme. 

l'abbé. 

îl le faut bien pourtant, pour s'en 
rappeler; les nombreux pei'sonnages , 
lés lieux, icsincidens^ les détails., etc. 
Dans une nouvelle , on ne profane 
point ainsi l'application ; ce genre de- 
mande particulièrement ce qui cons- 
titue Part de bien écrîre, la clarté, le 
naturel , la précision sans sécheresse. 
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LA haréghalf:. 

Je ne TOUS promets pas que mon- 
sieur *** remplisse toutes ces condi- 
tions, ipais j'espère que du moins il ne 
nous ennuira pas. 



! 



) (. : t '' y'. 
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TREIZIÈME SGtJPER. 



Les mêmes , monsieur ***. 



Al • 



Les auteurs , avant de commencer 
leur lecture , font toujours un petit 
préambule qui leur sert de préface; je 
me contenterai de dire ce qu'une bonne 
mère dit jadis à ses engins "^ pour les 
dégoûter de lire des contes de fées : 
ines enfans, je tous ait fait un conte 
dont tous les événemens Traisenribla- 



« Dans Us FeiUées du chéêtam. 



k. 
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à 

m 

blés sont de mon invention , et dont tout 
le merveilleux est vrai *. 

(n déploie son manuscrit. Tout le monde forme un 
cercle en se rapprochant autour de lui. Il lit.) 



* Une notice renvoyée k la fin de ce' volume 
prouvera Fauthenticité de ces faits merveilleux. 



5. 
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ISAURE ET PAMPHILE, 



OU 



LE MUET ET UAVEUGLE PAR AJMOUR. 



I 

Non loin de la \ille antique de Tou- 
louse , étaient situés deux vieux châ- 
teaux , a peu de distance l'un de l'au- 
tre ; ils appartenaient à deux familles 
différentes, et qui, par cette position, 
semblaient devoir être unies entre elles 
par les liens d'une tendre amitié ; elles 
Tétaient en effet, et plus d'une fois des 
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alliances de famille consacrèrent et res- 
serrèrent, par la parenté, les nœuds 
de cette amitié de voisinage. Les deux 
châteaux formaient, par leur parfaite 
ressemblance , deux espèces de jumeaux 
d'architecture gothique ; ils étaient l'un 
et Tautre flanqués de quatre grosses 
tours , et précédés d'une avenue de 
ni^rroniers , d'un pont-levis donnant 
sur des. étangs, et d'un grand pont de 
pierre : on les désignait communément 
^us les surnoms de château du nord et 
ms château du midi. Dans le premier, 
nabîtait le jeune Pamphile , fils du mar* 
quis de Burnère, qui était aux Indes de* 
puis plus de deux ans ; dans l'autre 
château se trouvait la charmante Isaiire, 
âgée de dix-sept ans. Isaure, orpheline 
dès le berceau , était déjà célèbre dans 
la province , par sa beauté, ses grâces 



54 LES SOVPfiltS 4 

ingénues Y sa bonté, sa douceur et tous 
Jes talens qu'on pouvait avoir dans ce 
- temps ; elle avait unie jolie voix , elle 
chantait agréablement en s'accompa- 
gnant du luth : nul musicien ne passait 
près du clidteau du midi sans s'y arrêter 
jet sans demandera être iatro^tuit près 
des dam,es châtelaines; car Isaure vi- 
vait dans cette solitude sous la con- 
duite d'une vieille grand'raère' dont elle 
était l'idole. Tout le monde admirait 
î'hsrr^^*^*^- ^winJ*laliIft k ^**\\^ ds^ r 

teâux qui se trouvait entre Isaure 
Pamphile. Ce dernier était beau comme 
un angô ; il n'avait que vingt-cinq ans ; 
il ainlait les arts , il composait les paro- 
les et la musique de presque toutes les 
romances que chantait Isaure. Avec 
une telle conformité de goûts, de ca- 
ractère et d'existence, il n'était pas 
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étonnantrqiie pâreps^ et pour ainM di^e 
éleyés^'énsembUi^^ ih^ ensseDt, l'un pour 
l'wlF6f Us' plus tendres sentimens. Le 
père de Pamphile , le marquis de Êur* 
nère, arrant de partir poUr les Indes, 
était conTesa ^Tec la riaiUe comtesse 
de Blossaûge ^ ^aaad'mère d'Isaure , que 
l'on unirait ces deux jeunes tfmans lors- 
qu'Isaui^e entrerait dans sa dix-huitième 
année. Tout s'apprêtait en effet paûr 
leur mariage, lorsqu'on reçut la nouvelle 
de Ift mwt du marquis de Bumère : 
l'affliction et la biens^hce forcèrent 
égaleinent de différer cet hymen j jUf^- 
qu^à Tinstant où le deuil de Pamphile 
serait fini.' Le marquiirde Burnèi'e , qui 
était parti avec des affaires un peu dé- 
rangées,, les avait parfaitement rétablies 
aux Indes. Comnle dans tous les tefnps 
et dans tous les pays on^exagère tout, 
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09 disait ig^oéralement ^ dans la prcH 
TÎnce , qnç X^)iiiarqais .de Burnère lais- 
sait à soa fils un héritage très^considé-* 
rable. . ' . 

Cependant Pamphile , âuf toixt depuis 
la perte de son père ^ passait presque 
toutes ses journées dans le cbàteau deses 
deux voisines; la bonne grand'mère jouiS'^ 
sait de TincUnation mutuelle de Pam* 
phile et d'Isaure ; elle comptait ^ comme 
eux, les jours qui devaient s'écouler 
encore jusqu'à la fin du deuil, Isaure 
avait le défaut .commun à toutes les jeu- 
nes personnes de ce temps qui , élevées 
en province, ne s'étaient point encore 
aguerries à la cour ou dans une grande 
ville : elle était excessivement supers- 
titieuse , et il parut une comète à cette 
, époque. Isaure épouvantée , s'attendit 
au plus granu malheur. Pamphile tenta 
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vaiâemtot de la rassurer : ses soins et 
ses raisoiHienieiis redoublaient sa ten- 
dresse pour lui et eh ^même tetnps ses 
frayeurs , car il était toujours l'objet de 
ses plus tristes pressentinièns. Dans ces 
entrefaites , une dame , née à Toulouse , 
jeuoe encore , nommée la marquise 
d^Urzelles , hérita tout à coup d'une 
fortune immense ; elle acheta une très- 
belle terre dans les environs des châ- 
teaux dePamphile et d'Isaure^ et elle y 
viiit aussitôt. Au bout de quelques 
jours , elle* entendit parler de l'amour 
de Pamphile pour ki jeune Isaure : nulle 
femme n'est indifférente aux récits de 
ce genre ; et la marquise ^ par curiosité, 
beaucoup plus que par politesse y s'em- 
pressa d'aller faire une visite à la com- 
tesse de Blossange. Elle fut étonnée de 
la beauté d'Isaure; elle plaisanta sèche- 
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fiientsur son nom qui ëtait celui de )â 
foQclatrite des jeux floraux : ce 1>6fl dé- 
plut à Isaui^e , €{ui dédaigna de répon- 
dre, et qui prit up air insouciant et 
distrait , qui mécontenta eiceâisiTefliént 
)u marquise i Dans ce moment, Pamphité 
entra dans la chambre. La comtesse le 
rprésenta à la marquise sous le titre 
de son gendre futur ^ Isaure ro%igit; la 
liiarquise regarda fixement Pàmphile; 
elle fut charmée de sa figure et de sa 
grâce 5 et elle Sentit s'accrottre l'espèce 
aéloignement que lui inspirait Isaure. 
Lès premiers complimens n'étaient pas 
encore terminés, lorsqu'une chouette, 
qui venait de se poser sur la fenêtre 
ouverte , fit entendre son cri lugubre. 
Isaure tressaille , ses yeux se ferment 

et elle se trouve mal ! Pamphile 

^vole à son secours , la comtesse s'a- 
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gîte , la marquise se lève en souriant 
d'un air dédaigneux , elle adresse un 
petit compliment bien sec à la com-* 
tesse , elle sort précipitamment en 
haussant les épaules ; la comtesse et 
Pamphile s'affligent qu'une dame de Pa- 
ris , nouvellement arrivée, ait été té- 
moin de cette scène causée par Je cri 
d'une chouette , car le geste et l'excla- 
mation d'Isaure avaient assez fait con- 
naître sa superstition?. Isaure fut un 
peu grondée lorsqu'elle l'^evint àelle^} 
mais elle était incorrigible sur ce point. 
La marquise, sans être belle, ayait 
une figure agréable et noble ; elle étai^; 
jeune encore, n'ayant que vingt-neuf 
ans; elle ne s'en donnait que vingt- 
quatre ; enfin , elle venait de Paris , 
elle en rapportait de nouvelles modes, 
elle parlait de Versaille et du roi, elle 
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avait un ton tranchant, un maintien as- 
suré ; c'étaient alors de grands sujets 
de considération parn^i les provinciaux 
en général. La comtesse, Isaure et Para- 
phile allèrent rendre, à K marquise, 
sa visite : elle reçut les deux premières 
avec politesse , parce qu'elle était chez 
elle , et que, dans ce cas, c'est une 
règle positive dans le grand monde 
parmi les personnes de bonne compa- 
gnie; mais elle s'occupa de Pamphile 
avec beaucoup d'amabilité , et il fut 
très-flatcé de cet accueil d'une belle 
dame de Paris et de la cour. En reve- 
nant, Pamphile fit son éloge; Isaure 
secoua la tête . en disant : Elle est ai- 
mable pour vous, mais non pour moi. 
Pamphile essaya de justifier la mar- 
quise, en répétant qu'on ne pouvait ex- 
cuser les superstitions qu'en provipce. 
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Isaure fit un profond soupir, et ne ré- 
pondit rien; elfe se rappelait avec la 
in^ine terreur la comète et le cri de la 
chouette... PamphHe aimait Isaure du 
fond de l'âme ; mais il avait de l'ambi- 
tion et de la vanité; il voyait très-bien 
qu'il plaisait beaucoup à la marquise, et 
sans savoir encore ce qu'il ferait de ce 
sentiment, il était fort décidé à le culti- 
ver.. Quant à la marquise, elle avait 
aussi une vanité très-exaltée, et déplus 
un véritable penchant pour Pamphile ; 
elle était de ces femmes dont une ri- 
valité peut déterminer l'inclination, et 
qui trouvent une grande gloire à l'em- 
porter sur une beauté généralement 
admirée, et à désunir , pour jamais , 
deux coeurs vertueux et sensibles. D'ail- 
leurs , Pamphile , jeune et charmant , 
portait l'un des .plus beaux noms de 
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la province; il venait de faire un grand 
îîérîlage f; -enfin il s'agissait d'obtenir uq 
éclatant triomphe sur cette jeune Isaure, 
qui ne devait naturellement inspirer que 
du dédain , puisqu'elle avait peur des 
comiètes et des chouettes. 

La marquise, pour séduire Pamphile, 
mit en oeuvre tous les artifices d'une 
coquette expérimentée. Isaure^ élevée 
loin des villes , ne possédait que des ta<- 
lens sans éclat; elle n'avait que de Tës- 
prit naturel, toute la naïveté de son âge, 
et l'instruction solide acquise par d'ex- 
cellentes'lectures et par la piété la plus 
sincère. Elle avait toutes les connais-^ 
sauces nécessaires à une personne des- 
tinée à conduire un jour une grande 
maison. Elle était industrieuse , adroite 
comme doit l'être une femme ; ses jo- 
lies petites tnains avaient déjà fait plu- 
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sieurs beaui^orneioens cTéglise, des voi-^ 
iw dftrcaliice ^ d«s derans d'estt-î ; tGUîfts 
ceg :ab0sefi fatmalent un mérite rare , 
luai^ ;qiri..n7avait.riesn de brillant ; on 
aijnaiKà les découirrir . on n'en était ja- 
imis i^oui bu frappé. 

La sianquise' n'avait pas un seul ta- 
lent supérieur ; mais «lie en avait beau'-i 
cpupt . d'ébauchés ou^ de médiocres\j et 
c'eo: est assez:^our briller dans un vieux 
château db province. Elle jouait du cla«^ 
vecm „et .de la .guitare. Elle • encikàntà 
Pamphile avec \esSauPages de Ràthçau 
et leSrFoUes d'Espagne, et d'aUtàiit plus 
qiiie- le^ : Stmvages. nîétaient eiicore con- 
nus: qiè'à* Paris ^ et que les délicieux 
pianos* d'£rard ne naq'uîrent quHin siècle 
plus tai|4« Tous les voisins partageaient 
Tadmiration de Pamphile. U fut décidë| 
par acclam9,(ipn,>que^ la marquise étâft 



■> 
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k personne de la cour , de la ville et 
ui' îa France * la plus extraordinait^ et 
la plus accomplie. C'est pourtant ce 
qu'on ne lui avait nullement accordé à 
Paris, à la Place-Royale^ Les airs dV 
péra que chantait la marquise , avec de 
grands éclats de voix en imitant , ou 
pour mieux dire , en contrefaisant ma- 
demoiselle le Maure ^ , faisait perdre 
jusqu^au souvenir des douces romances 
d'Isaure. C'était préférer le chant étu- 
dié de la péruche , au chant brillant et 
naturel de la fauvette. 

Pour i^endre Pampbile témoin de ses 
succès universels , la marquise invitait 
souvent avec lui beaucaup de monde à 
dtner ; et la joui^néo finissait toujours 
un petit bal , dans lequel la mar- 

f.iGâèbre actrice d'C^dra /le ce temps. 
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quise déployait , avec prétention , toutes 
les gtâces aprêtées qu'elle devait aux 
leçons de Marcel *• Quand la triste 
Isaure se trouvait à ces assemblées , 
elle était tellement intimidée par l'as- 
surance de la marquise, par ses pas 
ambitieux, par ses bras élevés, arron- 
dis y et par son air vainqueur , qu'elle 
prenait le parti de ne point danser du 
tout. Les autres femmes , séduites par 
les flatteries que leur prodiguait la 
marquise , lui pardonnait son immense 
supériorité; de sorte qu'lsaure, étran- 
gère à ce concert de louanges, pensive 
et délaissée dans un coin de la salle, 
avait l'air de bouder : on l'accusait 
d'être envieuse ; elle éprouvait une ja- 
lousie très*fondée. Ce qui est fort diffe- 



* Fameux maître a danser de ce temps. 

IH. 6 



/ 
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rentj elle voyait biep^ elle, avait une 
prévoyance qu'elle prenait pour des 
pressentinnens , et elle s'affligeait. Conti-* 
nuellenient déjouée par l'éclat et les 
succès de sa rivale , elle perdait chaque 
jour aux yeux mêmes de Pampliile. Il 
commença par rougir de l'aimer, et en- 
suite il lui préféra ouvertement la mar- 
quise. 

Pamphile , craignant une explication, 
cessa tout à coup d'aller chez la com- 
tesse ; et se livrant sans réserve à sa 
nouvelle passion, il la déclara, fut fa- 
vorablement écouté ; et bientôt , par 
bienséance et pour la forme, il eut Tair 
de prendre pour des espérances un con- 
sentement positif. 

La grand'mère d'Isaure voulut écla- 
ter; mais sa pelite-fille l'en empêcha. 
Isaure, néanmoins, éprouva la douleur 
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la plus vive, et même une révolution . 
très-funestie à sa santé; peu à peu, sa 
vue s'obscurcit j et enfin, au bout de 
deux mois , elle devint entièrement 
aveugle *. 

Pendant ce temps , la marquise s'ex- 
pliqua clairement et donna sa parole; 
on fit tous les préparatifs de la noce , et 
il fut décidé , malgré la secrète répu- 
gnance de Paraphile , qu'elle se ferait 
dans son château , parce qu'il y avait 
des réparations pressantes a faire à ce- 
lui de la marquise, et par conséquent, 
dans l'église de la paroisse. Ce qui fâchait 

■ 

* Geiait est arrive il y a moins d'au an , et ce fut 
à rhospioe royal tenu par le docteur Ali hèrt, qu'une 
jeune personne abandonnée par Qelui qui lui avait 
promis de l'épouser, devint aveugle par amour - 
Grâce k l'habileté du docteur, elle fut parfaitement 
guérie en quelques mois. 
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le plus Pamphile, c'est qu'il fallait né- 
cessairement passer derrière le château 
d'Isaure pour aller à cette église, et tout 
ce gui rappelait Isaure à Tinfidèle Pani- 
phile, lui causait une véritable peine. 
Il avait défendu k ses £;ens de jamais 
prononcer son nom devant lui. L'inno- 
cente et douce Isaure souffrait en si- 
lence; rien n'aurait du la retracer a son 
souvenir , et cependant , pour son sup- 
plice ^ depuis huit jours, elle était sans 
cesse présente à ses yeux; il croyait la 
rencontrer partout ; en vain il avait ar- 
raché de ses jardins et les jeunes arbres 
qui portaient leurs chiffres, et les emblè- 
mes de leurs amours , il n'avait pu 
anéantir leurs places, et il les voyait 
toujours. Plus à plaindre encore qu'I- 
saure, il ne pouvait bannir de son cœur 
un amour pur et légitime, et il était de 
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plus violemment tourmenté par des re- 
mords plus puissans que Tambition et là 
vanité. 

La veille du jour fixé pour la grande 
cérémonie , toutes les personnes invi^ 
tées j et en grand nombre , accouru- 
rent au château ; la marquise leur fit 
l'accueil le plus aimable ; elle était plus 
sémillante que jamais ; elle prenait Pair 
sombre de Pamphile pour des rêveries 
sentimentales. Â souper, les deux fu- 
turs époux se placèrent à côté l'un de 
l'autre ; la galanterie ranima un peu 
Pamphile , qui dit plusieurs mots in- 
génieux : dès ce t^mps , on prenait i&- 
cilement l'esprit pour du sentiment , et 
la vanité de la marquise y fut tronjpée 
sans effort. Au dessert, la marquise prit 
sa guitare, elle chanta aveé tant de suc- 
cès, qù^ elle remonta un pçu la tête re- 
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froidie de Pamphile. Eq sortant de ta^ 
ble j on entra dans une salle de bal , 
décorée de guirlande de fleurs et des 
chiffres de la marquise et de Pam- 
phile; ce dernier, oubliant qae c'était 
par ses ordres , tressaillit à cette vue ; 
le souvenir d'Isaure vint le troubler 
de nouveau, et cependant il ignorait 
encore son malheur , et que Tamertame 
de son chagrin avait fini depuis deux 
îonrs par la rendre entièrement aveu- 
gle ! * . • I*^ marquise, toujours abusée 
et triomphante , ouvrit le bal par un 
menuet avec Pamphile ; elle dansa en- 
suite avec un applaudissement unirer- 
sel, une sarabande et un passepied. 

Pamphile, qui craignait mortellement 
de se retrouver seul avec lui-même dans 
sa petite chambre , resta avec rassem- 
blée jusqu'à deux heures du matin , cir- 
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constance qui fut encore prise pour 
une preuve d'amour ; car il fallait être 
le lendemain matin à neuf heures à l'é- 
glise. 

Le coupable et malheureux Pam- 
phile , en mettant le pied dans sa 
chambrei^ fit poser sur une table la 
bougie qu'on portait devant*lui, et ren- 
voyant aussitôt son valet de chambi*e , il 
tomba accablé dans un fauteuil ; il ne 
pouvait plus se reconnaître, ni se con- 
cevoir; ses remords l'éclairaient enfin 
sur ses vrais sentimens; quelques peti- 
tes circonstances avaient infiniment con- 
tribué à dévoiler h ses yeux la mar- 
quise } il avait nouvellement découvert 
que presque tous ses cheveux étaient 
faux , qu'en outre elle était rousse ^ 
qu'elle les teignait , qu'elle mettait du 
blanc et qu'elle cachait son âge, car 
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elle avait été forcée , pour le mariage ^ 
prêt à se conclure , de produire son ex- 
trait de baptême. Pamphile désan- 
chanté , rendu à ses premières amours, 
se trouvait trop avancé pour pouvoir 
reculer, surtout avecla parfaite sécu- 
rité de la marquise. Il m'était facile 
de rompr#, disait-il , avec Tobscure et 
douce Isaure; mais la chose est bien 
différente avec une grande dame de 
Paris, une dame de la cour, et^qui me 
préfère à tant de grands seigneurs , à 
des ducs peut-être, .... L'ambition et 
la vanité m'égarèrent, mais du moins la 
cupidité n'entra pour rien dans mes er- 
reurs,; de vils spéculations pécuniaires 
n'auraient pu me faire manquer à des 
engagemens si sacrés et si chers. . . . '. . 
Grand Dieu! poursuivait-il, c'est dans 
quelques heures qu'il faudra prononcer 
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un serment désaTOué par mon cœur I 
Je suis libre ejicore ; mais comment faire 
pour me dégager? Dirai-je que je ne 
connaissais pas la faussçté de cette 
femme artificieuse , donè la jeunesse et 
la beauté np sont que des. mensonges, 
dont Famour, n'e3t que de la vanité et 
les talens que de la, cbarlatanerie ? Elle 
n'a que des attraits de mode et, de con^ 
vention , tandis qu'Isaure dbarmerait 
également dans. les champs et dans les 
cours tout ce qui a de l'àme ^ du goût 
et des yeux. Abj que je suis malheu- 
reux ! . . • . 

Ces tristes pensées l'occupèrekit jus- 
qu'à quatre heures du matin : il était 
d'autant plus à plaindre, que toutes 
ses peines éiaient son ouvrage , et qu'il 
ayait les plus justes reprochés à sefaire ; 
enfin il se coucha. JL'etcès de son ac- 



•wi. 
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ckblëiliént'le pïoft^ea datfs'tine èè|)é'cè 
d'âSèciilps'èitfeïit , qUr-, 'Mn ^e lui 
ï)'ï'o6faf bi^ lé fé^'È , éïalf sb^éiit iHVér- 
f fa^j[>a' ^ar âîéis' ifreSèaillébéi^ls et' àts 
, Cbh'i^félbiis. ^ A fixait hèifè^V On èfitra 
ttaW sa-cfâih«^e i^Àai^'lè i^^V^^i-; il 
. Voulut 'ddUnër pël^e'i tf^^cT^^âf ; mais 

'^Is îiimi'È6ti èto'tiûëh^i^t et '■ àHh et- 

mi , ïbf^qUe faî^àrit dè^ ' Vàifis -efforts 
^bM^tdfêrér tifiè si^ul^' J^ai'ote , il' re- 
cô'n'itttit âtec ùtt' 'sMssé'A'èiitifiëtpri- 
kli^Ble V'^iI^tâit-aéVétiù aatdp'téiiieiit 
m^t ! ; * n pèilsa aWàfitôif %ne 

<r;^ (uèi Ait''«st-9QSsrexaète|i»eii< Trui qp^ la cécité 
d'ibaiirci .Cet jévëneiuciit si. extraordinaire est ar- 
rivé , comme je le conte,, il y a environ deux ans , 
i2VefÙe d'un m^ria^^'t'iyàis sàbs' aucUnë ê^é'ce de 
^îA^iÀi^) f 'iOùL' }^ne pkfi^t d'un kie ittfe» «mis , qui 
ctpit ali'foi}d;4;uh^ j^yineej é^o^i^ ;de .Paris • Cet 
étrange accident, quille fut annoncé par aucun 
mal physique, fat en efiet manquer le mariage. J aj 
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c'était une punition du ciel qui prévq'*- 
nait un parjinre ; il ne ressentait aucune 
doijetur, et Ton n'apercôrait pa^idans 
Tintérieur de sa .gorge la/ plus; légère 
enflure ou la moindre, infiammaftioli*' Le 
bruit de ce surprmiantr malheur ^se^ vé^ 
pandit aussi^tôt dans toute la^ maison h 
Pamphilie éerivit à la marquise pour le 
lui appr^idcé.airec détail^ et pofir-iiû 
dire que dans l'état où il était, il ue^pré- 
-lendatt'plttft à sa ipain, et qu'il fali ren- 
dait sa parole ^ sa^lettre ët^ii^ oop>Tenabie 
«t respeotueuse , Jiuris ri^ n'y dëçekit 
ies mïgretS' amer» dé l'amour.' La^^iàaiarf 

seitlement supposé qu'il fat lar pn^Hfoiï d'un parjure. 
-QitelqpieB laois. iiprèB , t ce jeuhr ttodume^' ioir|ourB 
omet , yipX k- P^ris } paur sfi ^ fi^re- traiter, mais 
inutilement. , Il retourna dans sa province^ où au 
bout de quelques mois, sans faire un seul remède, 
il recourra la parole. 

7- 
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quise j après avoir lu ce biUet, se rap* 
pela l'air sotnâiTO et la tristesse de Pàm- 
phiie ; elle vit clairement qu'elle n^était 
point aimée ; elle imagina que cette 
atenture merréilleuse n'était qu'une 
fable grossière ^ 'inyentëe sondaineinent 
par l'inconstance de Pamphile pour se 
sowtraire à iin engagement qui ^ de- 
puis iplusteurs jours:^ avait .cessé :(le ^^ 
^Idire. ' .' 
' Outrée de : dépit , ^humeur ! et de 
colère ^ l'orgueilleuse marquise })rit 
unie pluuie et de Tencre y et fit une ré- 
p^Bse : . remplie . d'iro nie ^ de ireproches 
pleins d'aigreur et de la hauteur la plus 
insultante. £nsuit;e, elle fit mettre des 
chevaux et quitta le château sur-le- 
châmp, sans voir son. infortuné maître 
et . sans lui donner une seule marcjue 
d'intérêt. . t 
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Cette conduite , qui faisait si^ bien 
connaître l'humeur al tière et le carac- 
tère égoïjste de la marquise , loin d'af- 
fliger Pamphile , fut une sorte de con- 
solation pour lui; il vit aussi que le 
seul amour-propre avait formé Tespèee 
de sentiment qu'elle avait eu pour lui, 
et il se félicita . d'être délivré d'un hy- 
men dont l'estime et l'amour n'auraient 
pu lui faire supporter les remords. Il 
se représenta la vertueuse et sei;isible 
Isaure avec tous ses charmes, sa jeu- 
nesse,, sa beauté sans art, sou ingé- 
nuité', ses qualités attachantes; ilplaça 
cette douce image à côté, de cejile de 
l'impérieuse marquise, et il remercia 
le ciel de l'infortune qm, du moins , le 
rendait à lui-même. Espérant toutde la 
pitié ;d!Isaure., mais n'osant implorer 
son pardon , il résolut néanmoins d'aller 
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Se jètei- à ses pieds ^ et delui faiîrc hom- 
mage, ^âns' délai, du repentir le plus 
d<yuloiireuz'et le plus sincère. N'ayant 
aucuàe éommunication avec elle^ il 
ignorait entièrement que Texcès du cha- 
grin FeÛt vendue areugle. Je devais au- 
jourd'hui, se dirait-il, passer dévîint 
son château pour aller à réglîsc^afin 
d-y coiisommer mon infidélité ; mais, 
grâce au ciel, la justice et la sévérité de 
la R-ovidtnce me rendent au devoir et 
à moi-même. 

Pàmphile , ne pouvant plus parier , 
écrivit* sur-le-champ le billet qu'il vou- 
lait* déposer aux pieds d'Isaure, et qui 
contenait ces mots : 

« Cest un coupable repentant et puni 
ni' que le ciel ramène à vos genoux I . • . . 
» J*ai perdu pour jamais la parole qui 
» devait trahir mes premiers sermens ; 
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» i'^tw. 4^à 4^s^J)i^sé; . . • • , • A^^ 
» que î'aj^^ro^l CQoqu i^pn coruf! Çom 
» mçnti^-j|e pjLi,croire,uja. instant qu'il 
»,fùt c^pajbtl^ de 3e détj^çh^r dp vo^s! 
» Je le, çalQ^ip^ais^p^r Jffle fausse in- 
» conjsl^cç ; j^ie Taçpusez point/; ne 
» vçk^^i^f^ enoipi qii^e }^ Tanif;^ f upi^^te 

».q%ixîi'^fi.5 qui. m'a perdu! et 

» .iii^n^e\| qu n'écoutant qu'elle ^ ii^e 4e*- 
», vaiflîjjf pfis la placer, i £fàr^. U. hf>n^ 

3» l(^ur4'I^^^^v'^i^^]'^^^ deT^U indigne 

» de, <;e^e glgire sa toi^çhanjte , et n^éme 

« 

» iii.m^est; ^éfpodu d'y pi^t^^dre. Oh 1 

)) ida^ip qwel ^éplqrabje^abs^çsem^çnt je 
9,5»s %Pmhfk !•-..; . Je ne puis jouir 
» 4^or;;n^is que de totjne/Cpaiipasaion 
» i^^ 4^ ixi^Q):! l'ispeiutir; et ma douleur 
».Jirt, plus d.éGhii!anbe est d'aToicman- 
» qixé m^i destinée ^ et die oe pouvoir 
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)) plus vous rendre heureuse. Alors 
v^^même que vous m'oflrirîez mon par- 
.> don , me serait»il possible de Faccep- 
» ter? La reconnaissance nïéme m*en 
» prescrirait le refus. Non*, non^ les 
» jours brillans de la jeuness^e d'Isdtire 
» né doivent point s^unir à ceux d'ufie 
» coupable victime des vengeances cé- 
» lestes ! £t comment , même avecî le 
)» temps ^ pourriez-vouà oublier mon 
n crime ^ quand chaque -instant ;âé no* 
» tre vie vous le râpellerait ;- qtiand^lrf 
» communication des pensées et lêfs' dé- 
» licieuses conversations de Finthnité là 
)) plus pure nous seraient pour jamais 
» interdites ?. ,i <% .Recevez^moi dû môin^ 
fe une foâs' à vos pieds ; que je voie couler 
» vos kriAes, qu'elles se confondent aVec 
)) les miennes , que je puisse lire dans 
» vos beaux yeux l'expression angëliq^ie 
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» de la clémence et de ]a pitié! Sfiyons 
>) encore unis durattt quelques minutéî^ ^ 
» par les regrets et la douleur !..... 

» Ensuite , je tous dirai un éternel 
» adieu\ et j'irai in'ensevelîr pour ja- 
» mais dans une profonde solitude et 
» jusqu'au terme de ma triste exis- 
)) tencé ; je n'y vivrai que pour vous et 
» pour le ciel^ Î^^J^ prierai sans relâ- 
>) che , afin qu'il répande sur vous seule 
» la féKcîté qu'il npus réservait^ et dont 
» fè'suîs , hélas! si équîwblement pri- 
» véî. ...... » 

Paraphïle^ ^^'^t. atteiijt l'âge de sa 
majorité , fi^t' aussi Un testament ologra- 
phe eir quelques lignes , et danis lequel 
il assurait à isaure toute sa fortune après 
lui. Il se mettait pat là dans l'impossi- 
bilité de se marier j et c'est surtout ce 
qu'il Voulait. Il comptait remettre cet 
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écrit , 4«^ns la ^niatînée . même , à la 
gr^ndWre d'Isaur^, C'était unp.exjpja- 
tion qu'Ifaure eût; r^eje^tée^ n?ais cj}ie sa 
grand,'mère ^t. s^ t^]tv•ice ne ppuvaiçiit 
refiiser pour elle* Toutes, ces choses 
étant Élites , I^aoïphile , saps différer, 
mit dan$ uQ portefeujJJleJa lettre et le 
testament ppur l.QS, emport^iT ayec lui. 
Il c|;ui|,);a son ç}i^te^u,et prit le ch^pin 
de celm d'Ljs^ure, 

Tandis quç Pamp^u^e n'était. occjopé 
que du. so[in d'expiie^x* son égaremâpt, 
Isaùre croyait que cette matinée allait 
açherer de le repdre irré{^able^ et 
elle s'aban^QAuaitli^a pli^s WÇ dou^pr : 

- > ■ < • - 

xoulaiit pre]adi;e la: ^ewJe i^puge^ce 
quelle p{kt se permettre i, e}le.^.y^i^^ 
desQin c^té| écrit à Paqopliile ; n^iabs pri- 
yée de la xWy elle n'ayait pii,tface)r 
que Çe, peu de lignes à peine lisibles : 
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(( La malheureuse Isajare , par l'eâet 
)) de la plus cruelle révolutian, deve*- 
» nue aveugle , du moins désormais ne 
)) pourra Toir der ingrats et des par* 
» jures ; mais soyez heurétix , s'il est 
)) possible , elle vous pardonne. .... » 

La noce, pour aller à Téglise, aurait 

dû nécessairement 1 passer derrière le 

château ^ dans Fangle droit duquel se 

trouTaitune grosse tour d'une- extrême 

élévation. Isaure, quoiqu'elle n'enten* 

dit point les cloches de la paroisse , se 

rendit, smvie d'une fen^me de oham- 

hre de confiance , à la tour gothiq^e et 

à l'heure incËquée, la veille au pr^e, 

poitt* la célébration du mariage ; comme 

il n'y avait qu'une seule £snétre à la 

touTj Isaure se* la réserva , et elle plaça 

la femme de chambre à la lucarne d'une 

espèce de petit cabinet voisin, en la 
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chargeant de l'avertirquand eUe verrait 
Paniphile prêt à passer sous la fenêtre 
de là tour. 

Isaure attendît près de trois heures ; 
mais dans d^ certaines occasions qui de- 
mandent une extrême patience , rien 
n'en, donne commcf une grande passion ; 
enfin la femme de chambre crie qu^elle 
voit Pampliile, qu'il est seul en avaot, 
et qu^il va passer sous la fenêtre de la 
tour; Isaure^aussiiôt'veut lui jeter son 
billet : dans son empressement, elle 
oublié que cette fenêtre , étroite et lon^ 
gue, n'a ni balustré, ni balcon; et, en 
lançant de* toute isa force sa lettre , 
elle s'élancd elle-mènàè ,. et tombe éva- 
nouie, de soixante pieds dsé haut,. aux 
pieds de P^amphile. Qiie devint à cette 
vue l'iafortunéPàmphile? Il crut d'abord 
qu'Isaure était morte et qu'elle venait 
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àe commettre un suicide. Saisi d'épou-- 
Tante ) éperdu , désespéré ^ .ji^amphile 
s'aperçoit pourtant que sa yietime res- 
pire encore; il la prend aussitôt dans ses 
bras , ^t , ne pouvantappeler, il pousse 
de lamentables :cris qui ressemblent à 
des kurleméns^ La femme de chambre, 
restée aii sommet de la tonr> seule spec« 
tatricede cette lugubre scène, en répand 
la nouyelle dans tout le château : on ac- 
court à la hâte , et la surprise est au 
comble, en voyant Isaure , sans mojaye- 
ment, sans eonn^i^^ance , et baignée 
de'sang, dans les bras du désolé Pa ni- 
phile, seul, et sans aucame suite ,:méme 
à qi:ylque i3istance....«.^. Enfin lies ^do- 
mestiques pressent Pamplnle d'entrer 
dans le château; il Jes suit en tenant 
toujours Isaure dans ses bi^as; on le 
conduit. dans une sal£e liasse ., où il 
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déposa Isaure sur un long sofa de ta* 
pissem; toutes les femmes de la maisoii 
l'entouveibt ) à rexcèption de la* com- 
tesse de Blbssange, la vieille grandi'nière 
qûey pendant' ee temps ^ on' instruisait 
avec précaution de ce tragique - événe- 
ment; enfin elieniiéme arrivafaî^atôt^ 
et en eMrautdans la ^alie, ^le^ spec- 
tacle qui frappa ses ' regards la^ rendit 
immobile de saisissement, de devleor 
et d'effroi; elle voyait Pampliile^ inon- 
dé de< ple«frs ^ h gienoui devant iMitre , 
couverte' de sa Jig , ÎMenobile, les "yeux 
fermés et sans e^mlafissanoe. La com- 
tesse • adresse quelques paroles entre- 
coupées' à Pàrophilè , et sa' sùiyrise 
«st ectréme de ne ; pouvoir en obtenir 
Un'S^ul^mdt de réponse; mai j il se 
rappelle qnfil' a?éerit uale longue lettre 
k bnurej ^loiit'à coup il la tire dé> son 
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&eîn, la de&âchèfe etk présente à là 
conibssé 9 cfuî la lit aussitôt àtec autant 
de sfurptise que d'àttendrissieinent, Çe- 
peiidiiht feàttté irouvrît lès yèùx , et ce 
futpbur PàttopWie tiil notiteàu ^ujèt de 
sâlsisseidnent ; ighôrànt qu'elle était 
aveugle , et né le pouvant sdupçohnèr à 
ses yeux qui étàieàt aûçftf teaux <jue ja- 
mais , il *fiit e'ottïdndu en la voyant jeter 
sur lui' le plus'^ indifférent regard , et 
qui n*ei']i>riniàît âiéhie ' pas iin léger 
étouneriïeÀt. Isaulre . èrî recouvrant sa 
connaissance, Vetsà d'abondantes lar- 
miés ; ce fut ittte 'Èottê de Consolation 
fibur'PàrdpHile , ^qu! p^nsà qixh du fnoins 
elle Se Ve^eiitaîC de s?éft prétendu sui- 
cide ; érifin la ùbmteâse, à^ailt lu la 
lettfe de' Pàttiphite , expliqua ces tris^ 
tfes in^sfères aux deux- Hialhëûréux 
ardms ,' qui* fitferit ^édâlër a la fois les 
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transports les plus vifs de la recon- 
naissance et de 1^ dpuleu-i*^ l'un parles 
démonstrations et ses sanglots, redou- 
blés, et l'autre par ses exclamations et 
ses discours, en appresant que Pam- 
phile repentant ét^iit à genoux à coté 
d'elle. Isaure. oublia, sans. efroi:t, tous 
ses égaremens , et de premier niouye- 
ment elle lui tendit au hasard une main 
tremblante qu'il saisit avec ravissç- 
ment, et qu'il baisa millo fois .en. la 
baignant de, ses larmes* La comtesse 
avait lu tout entière , à haute yoix , la 
lettre de Pamphile à Isapre} tout ptait 
éclairci; Pamphile se trouvait . heq.re4ix 
d'être le seul coupable , et ^uç la |ûeuse 
Isaure « conservant s^on i caractère au 
comble de rinfortune , n^eût point çqoi- 
mis le crime d'attenter sur ses jours; 
iorsqu'eUc' apprit ^u'ilétait muèt^ elb 
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Tassura avec . une parfaite sincérité 
qu'elle s^en affligeait dayantage que lors- 
qu'elle «métne ëtak devehiie aveugle^; 
Pâmphile ne répondait q^ie par des gé- 
ufisseméns ; mais ce langage du cœur 
était entendu. ..... Pamphile ayant 

obtenu un crayon, demanda avec ins- 
tance qu'on envoyât sans délai chercher 
un « chirurgien ; qu'en attendant , on 
pansât les pkies d'Isaure . pour don- 
ner à cet égard toute facihté , * il se 
le^a précipitamment et courut s'enfer- 
mer dans une chambre voisine. La com- 
tes9e , qui savait panser de^ phiies ^ éxa- 
mma avec ses femmes celles d'I^aure , 
quinJenavait'pas une seule inquiétante 
ou même, considérable : on s'êiàpressa 
d'aUer. porter cette bonne nouvelle ^à 
Pamphile ^/ qui , tranquillisé surate 

point, voulut posséder le billet queUai 
m. 6 
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arvait écrit Isiisbre ; ' ^m aUa l^ dberduôr 
sur le graïad okèmia , dur pied de la 
•titatr; an' le trcfava et on;' le rai^fiôarta 
àussitiât à'Pmiplnle^ipu le lub âtee?ime 
éaaoli^n impossible à: décrire ::eea>oa- 
raecères qtte la dauleur traça dans id^é- 
tei!nelles ténitxreâ^ ces vepvoffiheS'aiMrs 
et'déohirans V cepaafdcMi :géiuéi^euxy tout 
efi était touehant et terrible. Pàtnphîle 
&e promit de garder. toii|Qi«r^det ; écrit. 
11 ^alt bi-én jcertain qtj/eii le .rélisant 
qûelcpiefois , ii- i»e laissèraît. jamais 
!f ietUi^ son repenÉtr. 
: /On mît Issture- an lit: ellene définit 
p^nt \ mais alla &e' tiiDUTait cependant 
bô^împins à'piaimlreqpa.la snriwiUe : 
jFomqpàilé éiait riîbre 'ëktil'jnBTénait à 
i:eUB;:.Y;.r Ellttj tfad eiliétatid^iil^ lei^er et 
: de |nssér dhin^ } Jedabinet' àp îsti^grand- 
inècej elle y tiioui^aJPafliQ^piiileain Crayon 
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Jt la ofidin j, il Tjenaif, d,'gftpir.e et 4e. signer 
le serinent de. $VpU* Ji lagénéMuse 
IS^Wfti sji eUlf daignJBut.y consentir,. La 
comtéasejëtéit 4^pwita]^e'de ce papier, 
qi'elle reinit à Isàûre : oui , dit-elle , il 
sera inm guide en toute chose , et je lui 
servirai d'interprète ; - nos maux nous 
deviendront chèrs , puisqu'ils nous ren- 
dront îKlus nécessaires Tun à l'autre; 
nous ne pourrons plus nous séparer 
sans perdre indépendamment des senti- 
mens du cœur, une partie essentielle 

»'.î , 1,.,.,/. ,-'.« *, '<:••■ 

de np^s-m^mes : nous devoir récipro- 
quenient les facultés que nous avons 

.qe ^ouy^it (épçi^pi, ^ue, ces p^rpl^^ ; Ah ! 
que je suis heureux de tous. ente9.<}re! 



que je suis à plaindre de ne pouToir 
vous répondre !.••.. * 

La journée entière se passa dânS un 
enchantement d^amoiu';, d'âttetidrisse^ 
ment et de reconnai3san<:e ; la singuia'- 
rite des situations semblait y aJQiiter un 
charme de plu^. ^ 

Ou. envoya chercher à Toulouse le 
notaire de la comtesse, <|ui vînt aussi- 
tôt ; le contrat fut passé, le jour du ma- 
riage indiqué , et les deux amans s'ache- 
minèrent à pied vers l'église pour y 
recevoir la bénédiclion nuptiale, huit 
jours après la rupture de Pamphile et 
de la marquise. Comme on voulait se 
marier sans éclat, on n'avait invité per- 
sonne ; ainsi la noce n'était composée 
que de la jeune épouse doiinatit d'un côté 
le b*ras à sa bonne grand^ère, 6t dç 
l'autre à son futur, qui 
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R o'eniyrait en marchant du plaisir de la voir *. » 

Sept (m kuitrdom^stique&y tant koâi-^ 
Bies que femmes V forHiâiènt toute leur 
suite : o# n'était plus qu'à cent pas de 
l'élise, ou cotôyiiiit uu petit bois^ Iors<- 
que toutlà coup on en vit sortiîr dix 
hommes - bietï armés et dont le chef 
était masqué ; trois d'^nlre eux se jetç- 
rent sur Pampkile , lui lièrent lès mains 
derrière le dos ^ lui mirent un bâillon 
dans la bouche et le retinrent immo- 
bile sur la place., ^tilgré tous seîs efforts 
pour rompre seis liens et pour, leur 
échapper; pendant ce temps, on s'em- 
parait de]a tremblante Isaure, on la 
mit dans *utie <;haise de poste attelée 
^le six chevaux ; elle y ttouva une 
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fenime de chambre inconnue qui la re- 
çut dans ses bras , et l'on partit aussitôt | 
aji grâPB^j g^op.;lQattré>, prÎToeb de la 

elle Bayait; i^ii|emien| quloin tentait d« j 
r^ifst^idbiu: k P^iiipbiliei^ e$jQ'$iiiét^ i^ 
p«liri 3':a^^r à re»ès* SUoiiqiiestiQnna I 
la per$0AR6 >qm s^ tçouTaiit ; ayec^ ^elle ; 
ayant r^owiiiu 9. sa; T^ix: douée. vb$^fi« 
(Bt;tûPQidé i ^que c'était luxe feoùzie > Hor- 
tîen&ç.v^^^était SQn njjib^ luiMnt.cédis- 
cé^iws i: J(%39ur^-¥PU9 ) ; madâmâis^Ue ; 
le :$iiiitiiiien.t ie : plunc pas$iaxijnj& , itxmis le 
pdu^ pur, est seul cau^e d^ U violence 
4)n'pii iTiepi; ideTQUs £&re;. aiosi .yous 
m ; 4eTe8^ cmndxe ni pp^r y os fo>ur$) 

âfQi^iAli^titon , • i-iepaf tit ,l5^Are ^ d'at- 
tenter à i^a liberté , de m'arracher à 
ce que faime, et dfi i^.fairie xii$(fiquer 
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à mes. aermens ? La aou^velle fiQW|i^ 

.gne d'l3aiire ne répondi,!; rien ), j^Uq :S!Qù* 

pira; c'était donner du pioi^s; ui)<^f^ 

de .conapta^i^Qn. Isai^re en |a1; tQi)j;h§e^; 

elle. Ijui prit. la main^ la &erra foji;^ 

iQent^^ et fondit en pleurs t Oa.ne&'d.^- 

réta point p wr dîoer, j OA Qi^J?it à 

I$aure . dans laTo^j^ui^e difif^rw^ idî- 

mep^^ ç}le n'accepts^ <|^'9U morceau, de 

p^iii et up verte de lait> Qn connut la 

poste. tput^U ^urn^j^ et tpi|t^J$knuit, 

a;veQ u^ cj^rfiOf^iV^piciitéi le. le^d^main 

a midi^ on .^yi?iv% par diçs;ph^ii^ de 

trarer^l^ à unfi.JQl}Ç;i^i^n de camp^* 

gn^ située ^ gai£^€|||x», prè3 d^^ P^ris. 

{s^ure ét%it. si faiWe^ si êà^Hée dé 

douleurs e«.'4?. j^tig^e 9 qu'pn; js!<«a^ 

. pressa de lan^tr'^j^u lrtl;-eUe.n'y trouifa 

ni le repos M b isommeâly et xdo voulut 

prendre qu'iun r l^oqilloii pour toute 
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nourriture ; elle témoigna seulement le 
désir de garder auprès d*elle Hor- 
tense* Cette dernière l'assura qu'elle 
ne la quitterait point ^ et que luéme 
elle avait fait dresser un lit portatif 
dans sa chambre , a^fin de né point s'é- 
loigner d'elle durant les nuits. Ah! lui 
dit Isaure du ton le plus , touchant ^ 
que je tous aimerais^ sî vous vouliez 
quitter ce cruel silence*, qui- achève* de 
me percer le cœur I— Je ne le puis^ 
reprit Hortense ^ mon devoir, et un de- 
voir impérieux, s'y oppose.... — Com- 
ment, cela se pourrait-il , quand vous 
êtes complice d'une affreuse injustice? 
— - Si vous connaissiez mon étrange si- 
tnaticm , vous en conviendriez. ^-Nôiï, 
non ; si j'étais à votre place , je ne son- 
gerais qu'à devenir la libératrice d'unç 
infortunée sans appui, victime de la 
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plus odieusje violeiMîe. -r- Il m'est pos- 
sible d'adoucir votre sort, maïs ye ne 
puis le changer. Au reste , je vous Je 
répète , tous n'avez rien à craindne.de* 
sormais ; je suis , il est vrai . côrapltce^^u 
malheur que vous éprouvez, mkis.une 
complice généreuse et bienfaisante ;'x2ar 
je n'ai consenti à. n^e. charger d'^n .tel 
rôle, que dans Teçpoir de vous servir, 
et avec la certitude bi eu fondie de^voos 
être utile. -*- Votre langage n'annonce 
point une "basse, txtraction; vous n'êtes 
point une femme. de chambre? ^T-^Nôn^ 
mais je.serai la vôtre ;"yous en avez en- 
core une autre ici qui ne . vous ap- 
prochera poinJt^ et qui même n'entrera 
dans cette chambre que lorsque- je rap- 
pellerai par votre oi'drè. 
..Isaure/jcléaalëe. cessa des questions 

iputiles. Une seule , chose adoucissait 
ni. 9 



sa peine déchirante , c'était la pror 
messe Sonmelle que lui faisait Qortense 
de ne pas la quitter ; piais ne pouvant 
penser liafaituellemeat <|u*à cet amant 
iacomin et mystérieuse qui l'avait enle- 
yée, et amx chagrins mortels que de- 
▼atent éprouver sa grand'mère et Pani- 
pfaile , elle versait des raisseaùx de 
larmes , et . elle tressaillait au moindre 
bruit , croyant toujours que ^n r^ivis- 
seur enitrait dans la chambre, et qu'elle 
allait entendre sa redoutable voix. 
Elle resta trois jaurSv flans cette 
anxiété. Pendant ce temps, elle de- 
manda à H(M:tense de lui faire une des«- 
cription exacte de sa chambre , et elle 
fut édifiée de tout, ce qu'elle lui dit. 
Cette chambre était remplie de^ tableaux 
(ïofit tous les sujets , sans exception , 
étaient tirés de l'Êcriture^inte ; le 
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phis beau de tou$^ représentait une 
sainte Jan^ith^ au piedde laquellre la 
pieute Isaupe ' se feisait conduire cha- 
que jour, pourpre à gehaux toutes 
ses prières.* Horten^e Tassarait que 
d'ailleurs 11 n'y aVaît pas un seul ob- 
jet pt^ane dahs la chambre , qui , en 
outre, était ' pleine de reliques et de 
béiiitiei*s.v Hdrtei^se ajouta que cette 
cfcambre était celle de lanière de Pâ- 
mant inconnu, qui, vivant habituelle- 
ment en province, et qui, faisant de 
temps en -temps àt 'petits voyages pour 
sa. santé ou pour ses à Barres , venait 
s'établir dfems cette maison aux environs 
de Paris. 

Ces'idélKàîls rasstrtraiênt un peu Isàuré, 
mois iie pouvaient la consoler d'une 
ddtdotttieusé iUsetite '^' ni dissiper ses iti- 
i^^àiêtkâas^ Ait îe'déaoVLëmëùtde cette 

9- 
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surprenante aventure... Enfin , un .mar 
tin , elle entendit distmctefiient \{^]m 
homme s^^yuncait doucement dans h 
chambre ,. et qu'il fif'approchait -du so- 
pha sur lequel elle* ét^ilicoutMf^- I^^ 
premier mouvement dlsaure fiit devait 
sir la main 4'Ho^6i^se,.qt de lai pviesser 
fortement dans les siennes^/ L'anaanl 
inconnu '(c^r c'était lui) mit un gç^oii 
en terre , et d'iine voif idouc^i e|; sot 
nore ) il adressa ce discours ài^a l>e}k < 
captive : u O généreuisa IsaHre^ y^^^.qui 
avezpar4oni}é sans hériter la plu&iroire 
et là plus inexcusable infidélité ^drefuse* 
rez-vous ^ Tindulgence k Ji'ea^opte- 
ment d'un amour aussi teiidre que pas* 
sionné , et qui y pour la secondie fois , 
avait perdu toute espérance? Ma nais-» 
s^nce est égal^ à. la vôtre; [e suif fx^n 

ipaitre ; JV T^'^ê^*'?^^ ^^? y ï^}.iBf^^^^ 
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ibon père dans la dernière guerre; "sa 
mort a illustré sa rie après des pro- 
diges de valeur ; il a été tué à la tête 
de son régiment. Ma mère ^ dont je 
suis la seule consolation , approuvera 
mon choix , sachant bien qu^il sera tou- 
jours confor^ne àf l'honneur et k la 
▼ertu ; ma fortune est honnête ;vf ai 
iringt mille livres de rente avec de 
grandes espérances. Il y a plus de 
deux ans que je v<yus aime ^ vous ayant 
vue par hasard à Toulouse , dans une 
grande solennité religieuse ; et tout ce 
^'on m'a dit de vous acheva de me 
charmer. J'écrivis à votre grand'mère 
pour lui demander votre main; sa ré- 
pO]ise m'6ta toute espérance; elle liie 
au|ndait ^ que vous n^étiez plus libre ,' 
et que VOUS' aviez donné votre cœur 
h Pamphile, vicomte de Burnère, auquel 
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voire main 4^t promise ; xns^ quand 

j'appris qu'il vous- avait m inâiff^^^^^ 

trahie poar :1a marquise d'Urzelles ;, j^e 

retiouvqlai si^'-|er<hai^pjifia pHèce^ qtsà 

fut encore re'ieié^^ f^x A^ t^uips a^rès, 

on s^emprç^sf^ :d6 n^'içis^truire de) Via^ 

conçev^le ;da(£U)g^n^n$^,<là vicolx^ 

Pamphile V ,et )du jpr^^dpi) wm .m&ms 

surprenaîit qu'^l a{vait;^l>teim de T<n»s* 

Ne pouvarxt; nie; p^rsuadei? que céip^r-^ 

don fût sii^cère 5 i ,e t : içr^ya nt qu'il . Toai 

était arz^ché^jp$i(r;Jl1ti^pÊii^69£sb 'roi^oaté 

d^ la çom!tesseid0Bi4^s^rigey.j&. prâ' la 

r ésolutiQ.q d^i, v;Qus . sous brbir e . k cette 

tyrannie j et j« y;Q.usi .enlevai h,. . . 

Ainsi ^ repartijk (an&^tàt Isosirê^ .aiB»î<^ 
vous allez m§ ]!^i|idi$ wi:tâ)Êftëv<puD»4 
You^ appr^ei^re?*^ p^r >iiioî.MfiéÉii€i'flfae 
j'aime PamphiJ.iQ idbpjxis/ .mxmo énîmfc0^ 
et que }e F^iiTi^^(^j;l^i»q(i'aauoh.cleniièr 






j 
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toiipir. I>'ati11eur« , songez 4|ue le eiel 
méine a pris soin de le punir ; il est 
devenu taaet ^ et ^ m'a retroarée. aveii-- 
gle. Et moi, reprit l'afnànt mystérieux^ 
je TOUS aime en silence et sans >et€Htr 
depuis deux ans , et le malbeur qui me 
prive de Pespértmee de voir se fixer 
sur moi vos beaux yeux^ né m'a point 
fait changer; mais je vous reiidvai Votre 
liberté daùs utt fùcHS ^ -c'est -«'à -dire , 
quand vous amreieu le tems de réflé^ 
«hîr au parti ({oe vous*' dtvèt' prendre; 
D'ici là /je né viendrai 'qu'une foi^ pat* 
jour vous voir et m'entretenii^ avec 
vous pendant une heure; et dansftjes 
conversations ^ }C ne vous, parlerai' .jd'r 
mais de mes sentimeàs ; car je ne veuM: 
vous^ les montrer que par' nia cdb- 
dnite. Adieu, pouï'suivit-îl en ise le<- 
vantv; je orailidraîs de vous impoi^tuner 
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pëS* tine plus longue visite. Je dois 
i^ltment;, àvatit de tous quitter, vous 
dirg mon nom : je suis le chevalier d'Es- 
fiis&lac, de Taulous^e, dont vous avez dû 
etrtéfldfe parler^ et que vous avez ren- 
contré deux ou trois fois. Â ces mots ^ 
1^ chevalier se leva; Isaure Tentetidît 
traverser la chambre j ouvrir la porte 
et la refermer. L.e- voilà parti , dit 
Isaure à sa nouvelle confidente, qui, 
silencieuse , était toujours restée assise 
à côte d'elle. Il faut convenir, continua 
Isaurfe, que ce chevalier d'Esselac est un 
singulier personnage. Quelle passion 
violente pk>ur une personne à laquelle 
il n'avait jamais parlé , et qtfil enlève 
àu moment où, devenue aveugle, elle 
allait s'unir h son rival- aimé l -^- Il 
croyait, répondit Hortense, que Vous 
ne l'épousiefc que pour obéir à votre' 



DE LA MARj6gHALB DB LUXEMBOURG. io5 

grand'mèpe. — ^ Mais que son langage 
oalnie et raisonnable s'accorde mataVéc 
cet amour impétueux ! - — Les effets de 
Famour sont inexplicables, -—11 en est 
bien lapreuTC. Au reste, je me reôsou- 
Tiens très-bien de l'avoir rencontré , 
que l'oâ m^ dit son nom; et quoique 
je ne Paie pas beaucoup regardé , Je 
me rappelle qu'il a une jolie figure ! . . ^ 
— ^Oh ! oui , il est beau comme un ange. 
— Comme un ange , c^est beaucoup 
dire... -^Certainement sa figure est in- 
finiment plus belle que celle de Pam- 
phile.... — Qu'en savez-yous, puisque 
vous ne connaissèi^ point Pampliile ? — 
Pardotinez-^moi : au moment de votre 
eiUèvieiiient , je Fai' très*-distinctemeiîit 
aperçu du fond delà voiture, où je vous 
attendais; et d'ailleurs, je puis as- 
surer que, -malgré la violence qu^il a 
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exeroéeii voti^ égard, il a un caraeierë 
parfait. ;^-*- je doaaaîd celui d^- 9ate» 
phiie; il n'êa est pdifttifiit puisse ftie 
convenii? -autant. 'Isaitre- pronou^ceè 
d^ruières paroles avec une sécdieressé 
qui faisait aâses& cadnaitre que cette 
discuasioo ne lui plaisait pas. Ett^ effet, 
elle eu couserra une espèce db ran- 
Cuue qui liii doima quelque» doutes 
sur la franchise d'Hort^Dse. Elle aper- 
çut, même pour la première fois ^ Fa^ 
fectaticm daus le son toujours si bas de 
sa Toix^ et dans sa manière de parler 
avec un . accent languedoeien commu*' 
némeut très^cemar quabie , ^ et qui , quel-* 
quefois.^ neF^it'pas du tout. Toutes 
ces fiboa^es lui donnèrent une mttB' d0 
défiance vague ;» i mais que dissipèrent 
bientôt presque entièreméfit * ks solMs^ 
et les caresses d'Hor^euse'/ 
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XnuBtitàt ifkprèsL l'acd<)en4; qui prira 
Isaiii^deJaTOé^ la-comtés^Q de Blas^ 
sangp. éoriTitaa phi« cétèbre inëdecin 
de Paris^ pour le coMulter stir ce mal" 
bwr^ et sans lui en cacher la cause , qui 
le rendait encoM ^pkisr extraordinaire* 
Le médecin- EépQXkditMr--!e*champ , eii 
envoy^at.le délatl d'ut^rëgime à suivre 
et de. quelques: remèdes à faire. Isaure 
avait piir hasapd dan^ ^a pociie^, te 
jour 4^ 3an eDlèTement, sept ou huit 
p^^i^ . .p^ueïs' de dxfféretites poudres 
pr€|$fîrÂte9 par le mëdeeiu , dont elle 
dey^it.preudi^epiumeurs'pHses par jour, 
e|^ ^l^e levait, mis cette provision dans un 
peti[Ç j^rierfeuille qu'elle portait lou- 
J9urs >»iijr. elle. >£ilie i^^a^tiit point pat-lé 



* Car, (fans ce (cmps d'/g/ioràwce?, toutes les fcni- 
QMS. postaient àss péiehes. 
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de ce détail à Hortense, dans la crainte 
qu'on eu prit le prétexte de la gaixler 
assez longtemps daiis cette ùiaison , et 
à portée des plus grands médecins^ 
pour que son eâpéraaee fût réalisée ou 
détruite. Ainsi y elle* prit les remèdes 
qu'elle avait apportés^ mais n'en parla 
point. Cependant ^ le inotevel aidant qui 
montrait à Isaure tant d'amour, de 
doueeur .et. de .discrétion / revenait 
régulièrement chaque jour causer avec 
elle une heure ou deul. H afSèhait 
(constamment de;s sentiment si iloblës^ 
31 délicats^ et tant de piété, qu'il ga- 
gna, sinon spn cœur, du moins toiite 
SiOP) estime* Un soir, il lui dit qu'il ai- 
inait ^passionnément la .musique , et 
qu'il chantait en s'accompagnant du 
théorbe. Horiense se réci^ia sur W su- 
périorité de son talent , et il promit 
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(^apportel^ son théorbe le lendemain. 
Quand d'JSfisela/c fut parti, Hortense dit 
encore iju'il -jouait de plusieurs instru- 
meng av^p vt^e égale perfection. C'était 
mi méiiitQ ^vkX jeux d'Isaurt, qui avait 
uu goût: McifU pour Ja musique ;.niai3 
son adpM^^atîon^ même pour un nouvel 
objet ^ n^. pouvait nuire à Pamphile. 
Elle lui avait, pardonné son infidélité^ 
et .loin d'être tentée de la justifier par 
1* sienne , cile trouvait un plaisir inex- 
primable ^t .une grande consolation à 
loi donpar l'ef^mple d'une constance à 
toi^te éprfiiivdv :Sa plus gnMpde* peiné 
était de nepoorraÎT lui . éerli^ avec une 
entièrçi&ureléî, niau sa grand'mépe. On 
s'était .bi W. chargé d-une lettre .po«l^ lu 
co.rote$s<^:deJBlMSaoge^ à condition que 
ki,l^Hrç^li§./^tmtiittft&lieii où elleétait , 
ni le nom de la pecsosne qui ^avaa^ eti- 
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levée ; qu'èlie se borbejtâit^simipleméiit 
à protesta ^qu^elle n'avait rien à crain- 
dre, et ,^tt7oa'hii rendrMt èùi^ entière 
liberté daiSS' un mois y $i elle le désirait 
encore à cette époque. Mais, étant aveu- 
gle, elle n'aVait pu écrire; cette lettre 
de sa main , et tout le monde pou- 
vait imiter sa signature barbèuillée et 
si peu lisible. San caractère ingénu et 
loyal répodssait boute, idée de superche- 
rie, maîselie n'avait pa^o^te confiance 
d'estime- ^r donne une parfaite sécu- 
rité* Elle se désolait (diKM{tte j^ir davan- 
tage, en^fieiisaiit^e, dans ia supposi- 
tion la plus&iporable, «Ue^ne recouvre- 
rait aa J^éfiéqytiB dans lin -moig. Elle 
pas6a ainsi p^htsîours jours , ' tmte , in- 
€{atète itt irépandaat des larines , mal- 
gré toBtes les iconselatiatis que chërcfasiit 
à hii donner l^rteatse* ' 
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Un soir, aiprèsairoir beaucoup pleuré^ 
elle se*0(>ttclia, comme de coutume ^ 
emre dix et onze heures; sa nuit fut 
assez. tr^DCfuille) elle se. réveilla à six 
heures du matin: on était au mois d'à- 
vril ; il disait gr^nd. jour. Hortense 
venait de sortir pour un moment; Isaure 
était seule; <|uel}e fut sa surprise, en 
ouvi!^nt les yeux^ de discerner distinc^- 
tement tous les objets L... Elle n'était 
plus aveugle. Elle remercie Dieu avec 
transport ; elle, .jette an coup d'oeil 
avide sur to<U l'iutérieur de la cham- 
bre , et Ji^ nouvel étonnement la rend 
immobdie ^ en voyant qu'elle a été. trom-- 
pée tar tout ce que cette chambre oon- 
ù^ni ! . . . Au li;eu de ces peintures si 
pieuses dont on lui a £iitiii|ie si belle 
description, elle nevcnt que des ta* 
bieaux ' profanes dont tMS'les Mjels 
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sont tirés de la mythologie; elle décou- 
ifre ayec une espèce d'harreu? la pré- 
tendue sainte famille posée vis-à-vis 
de son lit, au pied de laquelle, tous 
les matins et tous les soins , conduite 
par Horteqse , elle allait faire ses .priè^ 
res!.... €e. tableau représentait Vénus 
diins les bras . d'Adonis et entourée des 
amours!...;. Grand Dieul s'écria Isaure 
indignée , saisiad'effroi , où suis-je ? Quel 
piège affreux doit être au fond d'une 
telle imposture !«.« Du moins, je puis 
dissimuler sans recourir au mensonge; 
je n'ai besoin, pour feindre , que du si- 
lence ; je ne parlerai point de moa heu- 
reuse guérison , je me tairai!... Ri telle 
s'arrêta ; el|e entendait ouvrir la .porte ; 
^lle comprit que c'était Hortense qui 
rentrait; Que^devint-elle , en reconnais^- 
sant à Fiostant^ dans son artificieuse 
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compagne, la manjirisé d'Urzelles, sa 
rivale! Cette dernière s'approcha d'I- 
saure aVél3 les démohstrations ordinai- 
res' d'une TÎne affection. Isatire fréitoit , 
tressaille et pâlit. La* perfide itiarquise 
lui pt'end: tendrement la main , en lui 
dominant da ton le plus doucereux de 
l'inquiétude sur: sa santé. Vous êtes 
dBangéé, lui dit-elle ; vous frissonnez; 
n'ét)e»^TQHS pas lûaèàder? 11 est vrai., 
i^épondit Isaure , que fe ne suis pas 
hieu. — Que sentez*To^s? — Un dégoût 
inoi!t^ ) Une oppressîmi ^subite. — Je 
•vais enro^^r à i^ris clr€lk*{}|tel''^n mé- 
deehi. -^^ Ses soins me 'feraient itiuti- 
lea ï mon n^l vient de ma^ situation. 
Bhis j'y. réfléchis', plus elle me parait 
^ffrbusé; fn^ disant ces p^aTXïJes,' elie 
r€<prar^ .main^ qliâ'4;énaîtito«yjoursr la 
Aiit9s:€| IHorléiisÈi , car ib Iw* sb'itibldit 

III. 10 
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qu'en laUisâaitt «Uns kilsienses^. elle 

qvi\w quelque aorte^ èliecséititiîbisa ira* 
Infini. £U:e/s!enfoiiça :tpfl9iern»Hl Mails 
8oa; lU) dle.'femiadediyvuî'^ ' ][iMBR ne 
plu9 ¥Qir un ^objet <|ui' ;ieJ pnhiaif de 
tbiit^ln jat^ qu'elle die Yait nitdncUciinipnt 
rQS^entirsd'aVPÎR'recou'vgré laîvrt&.j: :. . 
/ L«k. marquise. rve>\!it^.iddoi ^ÔQ;adiiait^ 
temetit^ qu'une douleur pkpcque.<|iiit, 
p^r dfiSi rsÂSQns punemeiut persôiinedles^ 
lui ^to$a quelques im[métdies-\ .car^ 
de toute 'wanéère y il eût > été, f^heuK 
pour ell^' 4|^' IsdsiiTe {f At lointiiée'idaiià^ 
jceuaeru!9iiib uialadui £lie:^eBvoya^ anodb- 
elmrop^ ckencbfh^, :à Parisi^iunanédecâii 
célèbre;, qui la iias3m'a^ilè|oui\ipén]tô, 
>en' Ifii protçstoDt .que Je .pou48nd«itbi 
jieuoe matoâeéUiit>tpè^Hbon:^iquoî^Hl 
dëddàt'une grands agila&ianvjjil ppemîi^ 
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de revedir te leodemain et il but p$^ 
r<de. Sa "plijsionomte ' ouvertes plut à 
Isénre , qui résolut de le pre»^?6 {]!9U!r 
ccmfident; Ayaiib aperçu sur mie table ^ 
dé l'encre., des 'pliimes et du ; papier ^ 
elle se prokoit de pr^fitei? kjje cette '4éf 
cdu^rtis ;' elle se leva;» et 4^n& im 
mobtmrt d'abwMN^ d^aa gp^rdieianj^^ . ell« 
traça, à la hâte ^ uu fletit bâjHel^.qui 
donnaiit àtoni : adresse ^ Qt elle qacl|a ; ce 
bîUét daats.) isoa ^eén ; A4iis«i tôt : apï*ès: - le 
dîner ^ le prétendu chevalier d'E^elac 
etitra dans: la ^hatabre ^ et Ii^iji^riiE^ta 
pétriâée ep> voyi^t ; en Ipi u^e Hg^re 
qûiili était abwjyijW^nt i^çQiiniiev:Çet 

ammtj psei«|pnyf¥i^ -^wt^uivi d'un ua^^r 
sîeieti ^iv feiH^#«it;Jbaiw€i^riv^e: (|^ jU 
irne y entrait fCu)dtiiF^in^i^<5|lr la p^ipti; 
des pied$ et %ans .foiilî^rs. I4e faux 
okeydiier dit à haute voix , ^tfayaiit ijip 
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jtevt inûl a la gorge ^ il ne chanterait 
poifii;' mais ijue pour amuser Isaure, 
it'afllait ]^iïer sixv le Tioîôn des.raria- 
tîôWdé'sa coitipositionl 'Aic/r», il fit si*- 
glAi^^'litilniusidieii t]ui se vdt ^ jouer du 
TÎetôii'. Peiidâttt ce*temp*y la aiarqnise 
et son cofifupli^e exprimaienl^ de iSiille 
inahièt''è^s-^ ji&r leurs gestes , leurs. phy- 
sionomies et' • leurs- rires «étiouffés , la 
gaîté que leur inspiraient des' fourberies 
quij jusqii'alôrS ^ leur avaient si bien 
réussi: -' •• ■ . -'••." 

- On faisait encore delà musique lors- 
què^'le teyédecîn riiitet'rbttjpit par son 
a^riTëe.' li'iâmant inc^n^u 'se retira à^eç 
son acc:dm|yagnal6i£r i»tùgtilto. La^inar^ 
quisè , eh tjiam y h Conduisit tjrcfîs ou 
qîiatre paâ* hors de iài châmf>reVrf saure 
saisît fee naoinent j)otit dontieb àU' doc- 
teur- 1* ilillet ' étui coif eda4t son' âdtl^e 
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et celle de sa grand'mère; en faisant 
cette action, elle lui dit rapidement 
tout bas ces paroles : Prenez pitié de 
ïinfoHunée victime de la plits noire 
àiplicité. Le' médecin , pénétré de la 
plu? vive dbrnpassion , Sût se contraîn* 
dre pour qiie'la marquise, eh ren- 
trant, n'apei^çut auedne trace d'émo-* 
tioû suf son visage. En se rétirant, il 
dit, en particulier à la marquise, qu'I-- 
satire n'était pas' aussi bien que là veille, 
et qu'il était nécessaire qu'il révînt en- 
core plusieurs fois. La marquil^ lui en- 
gagea fortement; Il en fit là promesse 
foriHelle en }a quittant. 

Le docteur lïe' revint q'u'aii'bbùt de 
huit jours *) il avUit ¥oulu attendre la 
rëpMise de 1»' cofr^e^sé'dë Btossànge^ 
qoi^'espntoait les pl^^ débbirUhtes -in- 
^fetû^Sî'îet te' plftS'pHéftrtaihhgrih: 
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Elle mandait , d-aill^urs j que Vôû 
croyait générailemeiit dans :1a province 
que le cheyalier d'EsSç^- était rauteur 
de renleTement , parce que jadis il>ayait 
demandé, sans succèâ, la main d'isaure; 
qu'enÛQ il était parti pour'lltâli#^ et 
que le malheureux Pamphile , au corn* 
ble du désespoir ^ s'était mis aussitôt 
sur cses traces^ détidé à le fkniFSitiTre, 
Il l'atteindre et k délivrer Isaure. La 
cçpiUçsse promettait en oiitrç , vdans 
c^tt Mtre , de ne rien faire qtie par 
r^iTÎs dmdo'C^eur , et de se lai$set* eptiè* 
riWi^i^: gi^der; par lui. , 

Cette lettre , qjiî ne . fut rendue à 
t^^r^t!qn'aTeQ les précautioisë et le 
qiys^e qu^eligefiit :J« prudeucé ^ ne 
^ri)uer)^r eUe ^cpiet furtividmeiitet à 
bMoflftRft#|>[0^» Sphir^nt elk|qt|0Ï^l%ée 
<}e.(S'ii^einr«)|apre fflk^d^ sl^r^éVer d^m 



ieâ ' ehitrolts! Iw • plu» itHlétèssaiiis \ mais 
ee& interrùptidMS' mémes^ ^ soùtenties 
paifî F^spërsinee') n^étàléiit pas sans 
(pielqtie ohjai4li«^; '^e)^ àfiiMità' devinet* 
e» silence le^j^K^^^e^ don t^ le sehs était 
SHS)ietidlu-,'.>Mi<$0â daUcé^ rêveries Ivi 
ftisiiiient sUppbWer ; t'^xt^ehrré' iiînpa- 
tietu^ qcr^^Ue^épi^oHYfatt de. 'leà^ litie ; En 
«%^', )»kais ^îèuâttioà ne ftrt ^«Àsî bi^ 
zati^e <|pteiki(^eiiniei Api^ av^ii^étë 
twiiupée pat-tés plus înfôlneâ artrfiiifes , 
s«iridppi'e«»ettW élaièHt »<îéTiarklS "S^ 
dupieià ) ^ et' sknif qu'elle iht . eblt^ée de 
ménlir pout* ïès 'tW)topery il hâ sulfr- 
s*ii*j^ èôm'tue' on l'a cBt , de gaï^dfei^ 'le 
îilèhe©^ el de S€f cbn ttèhir asfetz- p6tir 'nfe 
jamais mônti:*er dé Surprise. Comîhe 
<:èf t* idée l^ccupiïk sans dêssc ,* elle 
*tat toiij<nlrs icet eriipH^e^siir éîfe'^îiiéniè, 
rtlal^é^ fes 'cyêcasîow fré^utetttcs^ qti'cm 
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lui donnait continuellement de se trahir 
à cet égard. I^UTtejnt diie Toyart sur une 
table des letl^^s cômmeitoées die lÀ mar- 
quise , qui jx]^ contenaient que des mo- 
queries sur l'idiote çfipfii^e; c'est aiafii 
^u'Lsaure - y était Résignée. Ces lettres 
s'adressaient aie jeupe Blondel ^ que la 
marquise, app^eiait^;, -tantôt mon jeune 
.arni{, lantét mon fik^r Blon4^' £Ue sar 
Taitqu'un acteur (]eja<çiQim4die italienne 
pqrtait c^ nom.; et5l'iï*P<>steilr ^j 
^chaque jour.dafis la > chambre d'Isaure, 
.se faisait appeler' icf^ey^ller-d'Ësselpc , 
J|»it çjtt effet ce ( APHP^^i^ocCe - tfétait 
.pas.afs&ez pflur iaf^n^àcborUtef;^ y4n{}î#4ir 

.fiviçjij^arq^ise.j,i d|9 , pendre ;Jfi:aiîPftfiofi- 
«dj^le^jl fallait, encore qu'elle rélis^t à 
.Fayilir^^ JEllp i}(^ :,clqubtjt ., p^s .^i|a'Isattre 

.^?i^ffif'F«^^W*W^P^P*»'i^^f^;^*' > il un 
jij^a t,a[¥Jijet ^ t q^q^lg^^rers ell^ ; . un 



*» 
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jeuneiiomiiie^doiitell&'sé croyait adorée 
ayec rme cbjMtance rare^* et dont elle 
devait a^biÉi^er > les ■ nobles sêntitnens , 
les principes et les taléns universels et 
supérieurs. A PégaW' du consentement 
de la comtesse de Blossatsge et du ma- 
riage d'Isatire ( dont Tespoir avait fait 
consentir Blondel à seconder toute cette 
fourberie), elle ne s^en inquiétait point; 

elle avait composé un plan de dénoue- 

• » » -^ 

ment tellement rempli de faussetés et 
de mensonges , (ju'elle le croyait infail* 
lible; car les fourbes et les menteurs 
comptent .toujours fiçrixiement sur le 
succès de leur duplicité , qu'ils ne man- 
quent jaiaais dO: trouver extrêmement 
ingénieuse; Et c'est un bonbeur, parce 
que cette confiance est immgnqusdile- 
ment leu^r juste, punition) en les en- 

m. II , 

« 
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gageimt dans des démarches d^u&e im»- 
prudence qui y« ^usqu^à }a foljte. 

Laissons maînt^oMt laaiiif^ Jirrjée 
sans défense entre ^ les jnaiiii^ d'une 
femme impie et d'im jeune Jbpmine 
sans moeurs^ n'ayant pour elle que soo 
innocence. Afais le ciel la protège : que 
pouYons-nous craindre pour elle? Reve- 
nons au malheureux Pamphile, prenant 
]a route d'Italie, et croyant aller sur les 
traces d'Isaure. Il s'arrêta à Grenoble , 
où il apprit que le chevalier dTsselac 
étail retenu , parce qu'en entrant dans 
la ville , sa voiture avait versé en se 
brisant, et que lès glaces^ en se rom- 
pant en mille morceaux , aTaient blessé 
grièvement le chevôKèr. Cet événement 
avait fait^ bruit dans là vil!^; tout le 
monde prenait intérêt à ce jeune hom- 
me^ si malbeureuse^i eut arrêté dans 
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son Toyâge ^ et chacun ^ en donna^r l'a- 
dresse de son auberge, assura Paitiphile 
qu'il était seul dsns sa voiture. Pamphile 
imagina que, par égard pour Pinnocence 
dlsatire^ il Tavait envoyée en Italie 
avec une femme âgée, dans une au^ 
tre voiture 4 avec ordre à sa conductrice 
de l'attendre daos une ville désignée 
par lui. Pamphile lui sut gré de cette 
décence : il Tavait poursuivi jusqu'alors 
avec le projet de se battre avec lui , 
s'il était forcé d'en venir à cette extré- 
mité ^ pour arracher Isaure de ses 
mains. Cependant, il méprisait le duel, 
conime homme raisonnable et comme 
dirétien ; mais , en général ^ la jeunesse 
est tellement imbue de cet indigne pré^ 
jiigé , qu'elle croit qu'il est des cas où 
^}e ne peut se dispenser d'y céder, 

Pamphile se fit conduire à l'auberge 

II. 
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du . cheyalier - d'Esselac ^ où il apprit 
que ce jeune homme était hors de dan«- 
ger, mais encore fort souffrant. U de^^ 
'manda à le voir, et fut introduit sur-le«- 
chàmp. Il trouva dans la chambre du 
malade un Tenérable ecclésiastique as- 
sis au chevet de son lit) dont la vue 
lui fut d'autant plus agréable ^ que 
non-seidement elle éloignait toute idée 
de duel, mais qu'elle était le garant 
d'une réponse sans détour sur Isaure. 
B ailleurs , il n'en pouvait douter, puis- . 
qu'il était reçu. Il connaissait le cheva- 
lier, il Pavait rencontré souvent ; mais 
il n'avait jamais été lié ai^c lui, sachiant 
qu'il avait eu le. désir . d'épouser Isaure. 
Aussitôt que le chevalier l'aperçut^ il le 
remercia de l'ii^térét qu'il lui témoi- 
gnait i .alors Famphile , tirant de sa po- 
che un ];norceau de papier et n^x crayon , 
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écrivit à k hâte ces paroles : J^ stUs 
sur ^ avance ^^ue vous me tépondr(^z 
avec sincérité : qii avw^^yous fait df/^ 
saurey que vous avez' enJevéei ^'l\\\ok 
donna ce billet ^.lei chevalier, apisèsiW* 
voir lu, &ourit-et lui dit, en luiation^ 
trant l'ecdé^stique : <( Oai^.oe nerf 
peçtable pei'sonnage vous répondra* de 
ma parfaite franchise; nea daçs ma 
vie n'a dà me faire soupçonner' d'un 
exécrable sacrilège, et aoi^z que nul 
intérêt humain n'a .pu me porter à 1^<^ 
tre« J'étais mourant, loin de tons mes 
compatriotes 9 et je ne vous attenidais 
pas. Je n'ai point enlevé Isaure, et j'i*- 
gnore le nom de Tauteur de cet atten- 
tat » . Ici, l'ecclésiastique prit la parole, 
et dit : « Il vient de vous déclarer 
l'exacte vérité a) • Aces mots, Pampfaile, 
entièrement persuadé , et ne pouvant 



1 



(^primer par des paroles ee qull 
éprouvait, tomba à genoux comme pour ^ 
eipier. ^on injuste accusation. Le che- 
Tidier, qui arait entenéi parler du mal- 
kenr de Pamphile , lira l'ecclésiastique 
dflr son jextréme surprise , en lui ap- 
{HMiaatque Famphile étail muet, et 
Samphile pria par 'écrit le èbeyaliei;: de 
^<mter.à oe digne prêtre son histoire , 
et de loi apprendre comment il était 
deyenit mji^t.^^ Le chevalier ajouta à ce 
récit, qu'il fit rapidement, Faveu de 
mm ancienne nvatité avec Pamphile, 
et il contînt que cette circonstance 
«vait 4^ ■• donner lieu aux conjectures 
de Pantpkile sur renlèvement d'Isaure. 
(c Je puis vqus assurer, poursuivit le 
dbevalier^ eu s'adressant à Famphile, 
qiie' ^epuis llnstant de votre malheur, 
qui paraissait être un coup de la Pro- 
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^ ]'$ii ffm à Vôtre sart et î 
eelip d^bauire , cle^^etiue aveugle , tiii 
▼éritablie intéréir. ^'avais depaië long^ 
temps perdu tpikie espérance / et par 
cmséqoeivty je t^étais plus votre rival, 
fâppbunlîâ dk bpmie foi et même avec 
enfchptisiBsnie au généreux pâtdon qtiè' 
voua accfiÉ*da la constante Isaûrè, et je 
partis pont - l!ltalie le jour même de 
vôtre maorrage ; ce qui fit croire k tousi 
mes contemporains que j^avais enlevé 
Isaure*^ Mais quel: est l'auteur de ce 
cnmeî. V/âtlà ce.qn'il importe de savoir,' 
et îejvoiis servirai de tout mon pouvoir 
dans cette rechershci. 

Pampfaile lexprima ht ' sa manière ta 
plus vive reconnaissance. Les senti* 
mens : vrai$ se :fefit toujours entendre , 
et» sans avoio ; reeonsv au crayon et au 
papier^ le dievatieo le comprit à mer-^ 



Teille ^tfut profondément ;tqiujdié de 
tout ce quljl devina* Le Yemrable prê- 
tre , tQiiHÛii de c^é scène )) jprlt.^aoïr 
tour la. parole; il exliortalë&deuz jeo^ 
nés g^s a former i^^étidilç Mme Haison 
iuUme; il les 0s$ura qii'ils> éliieut £iit& 
pi>ur s'apprécier jyoutueUenieRt' etcpour 
s'armer tçujourd f et la suite - vérifia 
cette .prédiction^ faite par l'eipéniance 
et ^ par. l'étude et la connaîsâsoice : du 
cœur humain^. : 

Il fallut mettre fin. à cefc entretien, 
dont la yivi^té causa au. dve^lier un 
grand redoubletnefat de- fièTi^ j^^-» 
phile^ qui l'avait .pôursiài¥ii attea i^in^ 
|;enii0ii de s^ hàttre aVec lui j [ vdiait 
de prendre des senUmens 9i opposés h, 
la colère* ; et à Ja Tengéance ^ qu^il ^ou-i 
lut jje TiqiUer dumnt; toute lia nuit. Au 
point du JQur^ le! cbèTalier se tro^Ts^ 
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si tasJt^ que, d^^près Fàviâ même de 
son, laédecin , il rcnroya chercher Fcc- 
clésiaçiiqu^ qui l'avait déjà préparé la 
veiUe à recevoir ses sacremens. Le saint 
pyetre ;^courut sar4e-*efaamp. Le che- 
valier , après avoir rempli avec autant 
de piété que de courage tous lès de- 
voirs d'un chrétien mourant , parut su* 
hitement calme et tranquille. U s'aper-^ 
çut que Pamphile pleurait; il lui tendit 
la main eu lui disant : « Je meuris 
tranquille , puisque j'ai concis un 
cœur si jaoble et si tendre. Je n'em- 
porta qu'un regret; c'est que l'amitié 
n'ait pas toujpurs été la seule passion 
d'un ami si bien fait pour elle !.....» 
Pamtphile était: fo^cé de^rder le si*' 
lence ; mais il exprima ce qu'il éprouvait 
par un redoublemeBt de pleurs. C'é* 
tait répondre! Il se reprochait si Miè- 
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renient d'àtoir fait empirer l^taf ctan-* 
gereux du cheraiier parU'émoiion que 
lai avait causée sa con vexation, qu*il 
pensait beaucoup plus à lui (fti^k Isaure 
même ; et comme le cheyalier le pri- 
sait vivement de le quitter pour conti- 
nuer ses recherches ^ Pamphile hà écri-. 
vit qu'il lui promettait avec serment de 
ne s'éloigner de lui que lorsqu'il serait 
en pleine convalescence. Le chevalier 
lui répondit à son tour , par écrit 
aussi , qu'il s'engageait de*inême a^^c 
serment^ 3'il recouvrait la santé , de 
ne le quitter que lorsqu'il aumit i^ 
trouve Isaure. 

Au bout de trois jours , le chevalier 
fut hors de J|ut danger ; les forces , à 
cet âge haurem ^ se rétablissent si 
promptement y que le cheraliier eut 
bientôt recouvré les siennes. Alors , re« 
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nonçant au voyage d'Italîf^, il s6 plut à 
répéter à Pamphtle qu'il se consacrait 
eotièrement à lui«^ Une reconnaissance 
mutuelle formait entre eux la liaison 
h plus tendre^ et dont plusieurs cir-- 
constances romanesques augmentaient 
encore le charme. 

Après avoir reçu tous les detix la 
bénédiction du vertueux ecclésiastique^ 
ils quittèrent Grenoble. Pamphile vou- 
lut retourner dans son château près de 
Toulouse , espérant que ^ pendant son 
absence , on aurait pu y acquérir^ ^t 
chez la comtesse de Blossange , quel- 
ques lumières nouvelles sur l'enlève- 
ment d'kaure. Ils voyagèrent à très- 
petites journées , par ménagement pour 
la convalescence du ekevalier. Us s'ar- 
rêtèrent d'abord à Toulouse , où le père 
et la mère du chevalier^ le baron et Ia 
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baronne d'EUelac , possédaient Yûné 
des plus belles maisons de la Tille. 
Ces deux personnes &ireni étrangemenC 
surprises de Toir revenir leur fils avec 
son rival Pamphile , et leur attendrisse- 
ment Alt extrême , lorsque Pamphile ^ 
avec la plus sincère effusion de cœur, 
leur présenta le papier sur lequel, 
d'avance, il avait écrit l'histoire inté- 
ressante de leur réconciliation. Us pas- 
sèrent deux jours k Toulouse ; et comme 
la vérité , avec un peu de temps , perce 
toujours, plusieurs personnes leur di- 
rent que le bruit commençait à se ré- 
pandre qu'Isaure avait été enlevée par 
sa rivale; ce qui ne parut point sans 
Traisemblance à ^aipphile , mais ce qui 
TeiTraya beaucoup sur la situation dl- 
saure ; car il se rappelait avec terreur 



^ 
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le caractère hautain , artificieux et tin- 
dicatif de la marquise. 

Nos deux voyageurs se rendirent 
sans délai dans le . château de la corn-* 
tesse de Blossange^ à laquelle Pam- 
phile donna Fexplication par écrit de 
sa liaison si tendre avec son nouvel 
ami. L'un et Fautre ne pouvaient arri- 
ver plus à propos : la comtesse venait 
de recevoir la lettre du médecin d'I- 
saure , qui lui apprenait le lieu qu'ha- 
bitait' près de Paris cette jeune per- 
sonne , qui se trouvait au pouvoir 
de la marquise d'Urzelles , et qui n'é- 
tait plus aveugle. « Ah ! m'aimera- 
t-elle toujours , w s'écria Pamphile en 
apprenant cette dernière nouvelle ? 
(i N'en doutez pas, repartit la comtesse^, 
puisque c^est elle-même qui me charge 
de vous l'apprendre, par ce petit bil- 
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let qui se trouyait dans la i6ttï*e du 
médecin. » A ces mots ^ la comtesse 
rçmit à Pamphile une petite feuille dé- 
ployée dé papier , qu'il saisit avec 
précipitation. Il reconnut la belle 
écriture d'Isaure, et il lut avec rayisse- 
ment ce qui suit : 

« Ma chère bonne maman , le gêné- 
D>eux docteur qui se charge de ce bii- 
» let TOUS instruira de tout. Vous vous 
» empresserez de consoler notre cher 
» Pamphile, en lui communiquant ce 
)> billet, qui voas prouvera à tous les 
» deux que je ne suis plus aveugle. Âh! 
» qu'il se hâte de me délivrer et de me 
» rendre au bonheur, en me remettant 
» dans vos bras. En arrivant à Paris, 
)) qu'il s'adresse avant tout au bienfai- 
)) sant docteur. » 

a Partons , partons , ^) s'écrièrent k 
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la foi3 l^s deux mnis. La comtesse ap- 
prouva du fond de rame ce transport* 
On demande à grands cris des che*- 
Tauz de poste, qui. arrivent au bout 
d'unie demi-heure. Pamphile , le cheva- 
lier prennent congé de la . comtesse et 
partent prédpitaniment. Us alièront 
sans s'arrêter (car le chevalier le voulut 
ainsi) jusqu'à Paris; ils se firent con^ 
duire rue Traversière, chez.le méde^ 
cin, qui n'avait pas oublié d'envoyer 
son adresse, Coiame il était à peine sept 
heures du matin , ils espéraient le 
trouver chez lui : ils ne se trompaient 
pas. Ce premier entretien fut du plus 
vif intérêt : le chevalier s'indignait 
qu'on e^t pris iaussemeat son nom; 
Pampfailie ne revenait pas dç son éton- 
nem^nt , en apprenant tpus les détails 
de cet étrange événement^ ainsi qu.ç 
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l^s artifices , les stratagèmes et les 
mensonges inauïs de la marquise; « Âd-* 
mirez aussi ^ lui dit le 'médecin , la 
prudence prématurée de mademoiselle 
de Blossange, qui a eu assez de présence 
d'esprit pour lui cacher qu'elle avait re- 
couvré la vue ;, ce qui lui a donné lia pos- 
sibilité de découvrir toutes ses fourbe- 
ries et de vous les faire connaître. Du 
moins , dit le cbevalier, elle sait à pré- 
sent que ce li'est pas moi qui suis le 
coupable du rapt. Je ne prétends plus 
à son amour ; mais l'estime de Tépouse 
de Paniphile me sera toujours chère. 
Celui qui a pris votre nom , interrom- 
pit le médecin , n a consenti que par 
ambition à s^ charger de ce rôle ro-^- 
manesque et coupable; il sera facile, 
arec un peu d'argent et beaucoup de 
menaces , d€ rengager à faire tout ce 
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que vous voudrez ^ eh je crois que: c'est; 
par loi que;; vous, devez; comtneircèrrà 
préparer le dénùiiemént\ si. vous ine 
cwgiiezT pfts ide ûàrje un. p^odt^aux 
éclat, on, employait la force dm, des 
voies judiciaires pciui* remettre, en h-" 
bérté rifetiéressante captive. Non,.sîér 
cria 1q ehevalier, nous ne craigûo^s 
point l'éclat, qui ne pourra que désho-^ 
norer les coupables et dévoiler les plus 
înâmes impostures! Un cQmédieo: oser 
prendre mon nom pour séduire l'iimo- 
cence et l'entrainer dans un piège af« 

freux ! • Une femme vindicative ^ 

dit à son tour Pamphile , une fètnnie 
sans mœurs et sans principfS3 m's^rra- 
cher crflé que j'aime, et pour la per- 
dre!... f> 
Le sage et bon médecin intertom- 

pit GQ8 violentes exclamations^ pour 

m. 1 2 
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dematidef^ à être chargé de la négooiA"* 
ticH) auprès da comédien* « Il &ut poiur 
cda dubsaiEig-froîd, èki-SL^ et tous n'etr 
avez ni Fun ni Fantre. Il me Tient une 
idée «ngalière qm, je crois, réostira^ 
et ^i fera retomber ^ur l'auteur de cet 
horrible complot tout le mal qu'elle 
voulait faire. Mais, poursuivit le doc-* 
teur y permettee^moi de ne point vous 
îcomriiUQi'qner mon idée. J'agirai dès 
âujoitt'd'hui ; je réussirai, jen<*en dout^ 
pas. Demain, vous saurez tout, et vou$ 
verrez tsaure ; mais , jusqu'à ce moment 
si prochain/ tenez-vous tranquilIes^, et 
lae ftiteS" aucune espèce de déniàrciie. d 
Les^denx amis, envisageant le dénoue- 
Tnetft le plus désirable , n'hésitèrent 
point , malgré la brûlante impatience 
de Pamphile, a prendre formellement 
l'engagement qu^on exigeait d'eu^is , et 
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ils doreat scrupule^ement parole. Le 
docteôr .ai^t . acquis, depuis sa der-* 
aière iel&e> à la comtesse de Blossange^^ 
do aottyell^s pre]iTes de la dapltdtéde 
Ia.iiiar(|aiise-6t de la profonde noirceur 
de ses das^ins. Comptant toujours fer- 
mement fijur rentière cécité dlsam^e, 
elle lye prenait aucune espèce de pré* 
cautioni. I^e comédien , se donnant 
pour le oheYalier d£sselac , Tenait ré-» 
golièrement tous les jours pass» deux 
heures avec Isaure. Il faisait d'abord 
utt prea . de. musique , tantôt s'accom-* 
pagii^nt.(disait^l) de la yiole d'amour, 
dft davedn,/ et tantôt de la harpe et 
delà gûtare« Isaure ne pouTait s'em** 
pécher de sourire,, eo le voyant sjÀji 
de detix^ ou trois nmsdciens pdf tant k 
fat iBÈsùa Isurs souliet?s pour ne pas faire 
du linat^ ^iO&n M prêter leur talent 
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à leur ami , ainsi qu'à d'autres égardis 
eelà se pratique encore souTent de nos 
jours. Comme on comptait entièremeuk 
sur son ayeuglelnent physique et mo-* 
rai, an en étiaitTenuà un tel degré 
d'imprudence, quW de se gjênait plu» 
en rien. IsaUre canjëbturait que le co^ 
médien était amoureux dé la nifarquise , 
parce que souvjeini il ise jetait à ses 
genoux, saisissait ses mains^ les baôsait 
avec de si grands transports, que f plus 
d'une fois, Isaure. entendit disimcte- 
ment le: bruit da ses baisers passioa* 
^és. La maiiquise ne réprimai; point 
aTec;sëyiéritéYies: traniplorts'd'uaabiocir 
téméraâre^ qui aruraieiËfi natiire)lenleBl 
dû, .tout principe à (.part, of&bsttr une 
personne de son rang , et se contsentail 
dé montrer envrjantlsaureàidbtâfiteûr 
presdmptaeux^7e|; b^iriibirépQilâxidà^c^ 
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signe que par un geste dédaigneux pour 
Isaure ^ à laquelle , en effet , il préférait 
la marquise ) malgré la beauté , la frai-* 
cheur ^t la pureté d' Isaure; 'ce qui ne 
doit point éiannei*, car, communément, 
les coeurS( corrompus préfèrent les ar- 
tifices d'une coquette surannée au 
charme touchant de la douce inno- 
cence. Cependant, ce comédien dé- 
sirait ardemment Texécution de la pro- 
messe qui Tavait engagé à se faire le 
héros de ce mystère d'iniquité ; c'est-* 
à«dir& qu'il voulait de bonne foi, mais 
seulf^ent comme moyen de fortune^ 
épwsci' Isaure y et de son côté , la mar« 
qui$ls', calculant sur la réduction et 
le déshonneur véritable d^saure, peu-» 
$ait que Famphile renoncerait pour la 
$won^e foi$^ à cette malheureuse jeune 
p^309ae ;. qu'alors la comtesse de Blos^ 



de fer-blanc , qui la séparait du feu pres- 
que entièrement éteint» ïsaure avait 
pris en même temps une lettre déca- 
chetée du comédien , d^ns laquelle il se 
moquait avec les plus indigneâ plaisan- 
teries du rôle pieux et moral qu^il jbuait 
tous les jours auprès dlsaure pour ga- 
gner sa confiance et son cœur. Elle re- 
mit à la dérobée ces deux lettres au se- 
pourable médecin ^ qui l'assura qu'il en 
tirerait le plus grand parti. Cette pro- 
messe calma les inquiétudes et la terreur 
qu'elle éprouvait ^ surtout depuis qu'elle 
connaissait toute l'immoralité et la pro- 
fonde dépravation de la marquise et de 
son complice , et enfin l'infamie de leurs 
projets sur elle. Elle avait eu mille fois 
le dessein de s'évader et de fiîir ; mais 
la marquise ne lai quittait jamais la nuit, 
et seulenient quelques instani^ durant te 



j 
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jour. Isaure ne savait jamais quelle se- 
rait la longueur de ses courtes absen- 
ces , qui^ très-souYent , n'étaient que de 
cinq ou; six minutes , et ne paissaient 
jamais un petit quart d'heure. Le doc- 
teur trouva le moyen, deux ou trois 
jours avant Tarrivée de Pamphile , de 
l'instruire furtivement qu'il avait en- 
voyé à la comtesse de Blossange.des co- 
pies des importantes lettres qu'Isaure 
lui avait confiées ; mais la comtesse ne 
reçut ce paquet qu'après le départ des 
deux amis. 

Lç jour de l'entretien avec le doc- 
.teur, le chevalier et Pamphile se ren- 
dirent chez le comédien , qui n'était 
pas chez lui; ils y retournèrent le len- 
demain. Us le trouvèrent seul , et ils eu- 
rent avec lui une longue conversation , 

dans laquelle le chevalier commença 
m. . i5 
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pâv luâ déçhvet $tm nom et belm ^ 

cjiçjp <1^. montrer une trèë^pamle 
fraxeur- «. Jls^uri^^iroaii , tei*Hdi| le 

perdre^. NiM^ savonar tout ; nous' p^^ 

s^doa3 àew^ h^m%y Vium à^ teus , et 

r^Utre 4e. npadi^tine? â:lIineUe(B : je \es ai 

sm: m.9i^ et je, puisi^wn» le» montrer. 

I^ comtesse 4e filoss&nge a^eti pMsède 

cpie 4e^ : ffQfi^> •)} Aà. pes mxOM , le ^e- 

y^li^V t ti^mkt; de: sa pwe|ie les^ âenic 

lettres , les montra effectivement ftu^^d- 

médieA^ iftfi W SOTpnae' rendait îm« 

mQ}41e«..((.U^ seni SBiQt^ pcoirsiimtie 

cheT^e^q voja^t eiipJâqiieBâ cet érén^h 

mj^MM Vifi^qOis^nte , la TértjUttusae Isauve 

n'est ,pliis^ av^e^e depuis un uàois ! £lle 

a tpjufr TOj e^t le detcteiir **?1, àafvewu 

SQXï cQufid^n^^ A/ été lié moin fies ^$s 
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ks plus 'îib])flbvtaii8 de cette:: etras^ë 
k&tixire. : Geliâ qui; peut i^itiaiemiant: 
pnétendoéà Baonki n'a pdintneeoirrTé 
la parole')- Buds,' s'il' eh est liasbid^: il 
pedfc êcrire'y ^t je ptMrrâirpaJi^tei:) pour 
In»,' sîi^faiàd a^lee llettmtagitoee 4^ mms 
forcer de i^eaodrk* à des Voies jiiidiomi- 
reciji'î&iiis -01^01»' fjâatesr les ptiewe» cle 
▼Q9'iiffîiiies^iR vdu^fi^^tez «roinduhiâédhiner 
Hi^nièrr: ihoiitp«M % ' V tfHânâiiîité. Qli«f 
Touilëa-^oas? éé) lfi('ifiiHtttté>; nous vé-i- 
nonsîTefs-éri ôtffir ttd^ pluB considé^ 
rallie ^ ptm BÛrev ^^ds n^^pda6ere^ 
jamais^ mak \mm^ pe|«ota»ïe pat^îte'- 

qtir Tbtts '' c€»iMe|K V is^est-' un« fetnÎÉie 
safib> m^Bui^fiify saÂi^ ptt|islpi^ , rnuplié 
dé :fab9siô té< j ^él7 plM i^ielre qrt'IUaure , 
et éefltit^hMiie^esl lâfàdCamé^'Upzelïes.» 

i5. 
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gesJLe d^iétofinemeiit.. <f Qhû^ reprit Se 
che!¥Alier\^' et nous sônMoies ;sècsde i'iy 
contraindre' ( si ^ tôus^ bous iplroduisez 
chex^fHé)^ en la jmeiiaçàtit ^e ita dédho- 
sorer publiqiieBmiit: par la. dédaratiea 
judiciaires dé tousis^ .âlteoilatsv^!, 

/royant entre le$ m^m9 ;de^ ste^^enoemis 
naturels: }6b preuves le& 'phis'iiYccusa- 
yes tle jsa coniplièité' ddtnis uoe-ftfiàâre 
si grave ^ ^d balance poiul à -préférer 
au sort 4é. plus . ig^^imnif lU jiQ- !ac* 
eomittodem^nJo qui[ s«lifmîiai4439(ieju^x sa 
c3BfàAîS,é^ ^Qn.fi^nfSaÀ^QU^h^n:^QÙt pan* 
tic^Uer. 1^ ï»(»i)r nf^ pc^rtait madame 
d'Urtélles , ' ce- tioi^ jquleUç^ avait avili 
déjà d'unç si> dépli^rable, m.a^îèoeiv ét*it 
<jl'ftilleursplufii;ç<)|ii^u^ plfts ^rîljiaiit^'^que 
cdtti d'{sa\ï;rç4 Aimi i l^jy?^!^ dv>Ç%r 
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tiiédieâ - gagnait «ncore à rechange 
qu'on 'lui proposait ; if i'accepta , et 
promit de vire voix et pai' écrit tout ce 
qu'on voWue. 

On était à la fin 5u carnaval ; il fut 
convenu que le surlendetnaih , qui 
étaitL le jour du mardi-gras, les trois 
rwaujc, guidés par celui qui n'avait ja- 
. mais été rival de cœur, se rei^dtaient 
tuasqûés k Bagnefux, et que d'ici là, le 
ebmédietf flréviendrait Isaul'e et la 
marquise •qu'elles lé verraient arriver 
ài la tête de cette mascarade, qu'il an- 
noncerait ^cotnni^ une galanterie de son 
invention pour amuser Isaure et la 
marquise',^ l'une pai^ les plaisanteries 
des im^sijuesr y l'autre par ces même$ 
plaiçabtierie» et l'origitiaiité des dégui« 
sènxehs.' Ce projet fut ponctuellement 
^écuté : l'întér!ât du comédien répon- 



sa fi4.çlitéA et cians tou^ lf;s^ Aetnas «a'est 
la meilleure i^es g^raut^ef^/ . 

Les deux amis engagèrçojt le d^c-- 
teur *** à fajre partie 4e jla lAgK^rade, 
^^ï 5 d^f^il]l.^]^s y ne fui çpmpQi^^e que 
4ès doniçstiques , fu nombt:*e de âx 
o^ 3Çj»f ^ de^s deux amis. Le mardi»- 
gra$ f' la mascarade af^rfy^ )i Bàgnewx 
(difin^ 4çi^ TX)jtures 9 su^ )<s 4iii heuMS 
^u ij^ir^X'^rdr^ était iV>a^ ^ 1* lai^î* 
5.er jentrer : paryei^uepà la iÀeri^iàceiaiii- 
tichsimbre ^ ie ch^yf^lii^ç Qi^nM fàai 
domçSj^igi^f d'y reçtei?* JUes . déguise^' 
Vfe^s^ éta}e9tal4§gpriqu^ : ]|e jDaededn^ 
T^tU;4e blan^.^ §f ten^ot i^Wfiiûrj» 
ti^T^lç ^P .repjréseimit la.Vi^Flu;; JPani* 
jihile:^ HallMUé à. la gréiçc[|i9, et.taiaiif 
upç. l^filaiMse ^ ofirait^ limage de .Thonûs 
Qu.de Ifi Jjastipe ; le chevalier portait 
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« 

tiM8 lesa|;tt>il)tit$4âé.k Vërîté, et le co- 
médien eeuxdô ta Tablé. Le tnëtlecîn 
d^tfa le iwemier, «uÎTi de Tfténi^) 
enMîte parurent la Vérité et li Fa- 
ble. Ils s'arrétèreivt dat» Tordre qpfc'dil 
vieat de décrii'^ ^ formant une petite 
baie au is^eu d«i sklon ^ où les atten- 
daient Isaure , avec ucr trouble inexpii- 
mable ^ et la marquise , ne se doutant 
absolument de rien « Leur vue n'eicita 
Huhwà que de longs éckts de initié. 
Après un moment de silence , le méde- 
cin Be dëmasq^ua ; aussitôt , le cheva- 
lier^ sans se démasquer, arracha lé 
masque àxL comédien , déguisé sous les 
traits de la Paèlè eu dn Menstinge ; au 
moment même, Panoipfaile et le chetàliei^ 
laissèrent tomber leurs masques. A 
cette vue foudroyante , la marquise fit 
un cri de surprise et d'épouvante } 
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Isaure même, quoiqu'elle fût prévenae^ 
exprima naïvetnent une émotion qu'elle 
n'avait plus d'intérêt à contraind^^; 
elle prononça le nom de Pamphile arec 
la plus touchante ''exclamation ; ce qui 
mit au comble les justes frayeurs et 
rétonnement de : son ' indigne rivale ^ 
qui apprit en frémissant qu'Isaùre ^ au 
bout de trois semaines de captivité, 
avait recouvré la vue. Four compléter 
ce • terrible « dénouement , Fàmphile 
épix)uva'un tel saisissement, qu'il se fît 
en lui une révolution soudaine; il re^- 
couvra la parole ! Il courut se précipi- 
ter aux pieds d'Isaure en prononçant 
aussi son nom , qui fut le premier mot 
qui sortit de sa bouche. « généreuse 
Isaure^ s'écria- t-il, les remords m'a- 
vaient ravi la parole , la reconnaissance 
vient de me la rendre! » A ces paroles, 
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Isaure fondit en larmes , et tout le 
monde resta coname pétrifié I Au boat 
cLe quelques minutes , le cheTalier s'é-*- 
lança yers Pamphile et l'embrassa , en 
le félicitant du fond de l'âme. Isaure 
versait toujours les plus délicieuses lar- 
mes qu'on puisse répandre; la mar*- 
quise, attérée , se couvrait le visage 
avec ses deux mains , et le comédien 
reconnaissait qu'il existe une ProYi« 
dence!.,.. 

Le cheralier tirai la marquise de sa 
stupoilp en lui répétant tout ce qu'il 
ayait dit précédemment la veille au co- 
médien; La marquise fit éclater le plus 
violent désespoir ; elle Mcablait le co- 
médien de reproches sur ce qu'elle ap- 
pelait sa perfidie ; mais il fallut céder, 
et le comédien ne la quitta qu'après 
lui avoir fait signer Jine promesse de 



\ 
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•iiliaria^ Jen présence des trois respec- 
tables téùïmms -y la ma^qtïise obtint i^u- 
l6i»ent que }e eoiâéâien ebaiîgerâtt de 
n^ïfï j qui! qkiitlerait sur4e^chûiiip ie 
^béàtire , et (jiee le mariage deiti'eiirerait 
«tcret pendaiit un an» Les deuic ami^ 
emmenàrent Isaare qui^ api^ès ]âne si 
rude éprettye ^ jouissait a^ec transport 
de son bonheur 4 Isaure ^ le médeeîn , 
Pampbile et le chevalier montèrent tous 
dans la même yoiture. Isuirreaese las*- 
sait point du rayiâsaflt plaisit d'enton* 
dre parleir Pbmphile ; elk le qffllltion'' 
nait sand reMohe , tandis que le niedé^ 
ein expliquait dc^ctottieM au chèralief 
ks GMitfes- physiques de ce grand éré-^ 
nemeht. 

Le comédien n'osA rester à Bagneuz; 
il yoalut lai^er à la marquise le temps 
de se remettre de sa violente agitation 
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«t d^ $â éôtërê iaontre lui 3 ii là qtiâtta 
-hrfiéqueitiéht^ hiofil«i datiis scmi oabtio- 
let.) et retourna à Pàri^â trè^-^àtisfait 
d'uûe joÉÉi'liée qui assurait $a fi^tune. 

|ja i^oUie de Bagtiéux à Fark fut un 
Ter^able encéiaiitenieut poni' Isaure 6t 
Pam^hiié ; lorsque cp dernier y pour 
jouit* de là feculté qui lui était rendue, 
]>réV^nàit ï'éi questions ) coupait sans 
ce$âe là parole ^^and on ia Im adres- 
sait y ^t lorsqu^il ¥eûtait l'éi^ès de don 
bonheur /I^are répétait je suis encore 
{>lu^ heureuse que rom^ ear vou^ me 
^époMGt et je vous y<^is !.... Où pàésk 
le reste de la i^oirëe che^ le laédecin : 
wth intéi^t nouteau y attirait le cheval- 
lier # Le docteur avait une nièce âgée 
de âit-M\xf ana ^ êi dkarmante par sa 
figure /son esprit et son éducation. 
liCchetalier avait retnarqué avec beau- 



coup dimtérêt cette jeune persoiifie, qui 
s'appelait Êmérapce; On soupa très- 
gaien^eDt ; le chevalier, qui était assis à 
coté d'Emarance ^ fût charmé de sa 
conversation; Émérançe ne le. fut pas 
moins de la sienne. Le médecin:) pré- 
voyant tout: ce qui devait, arrivei?, ap- 
plaudissait du fond de Vàtùe à Tintel- 
ligençè qui s'établiss^t entré Épiërance 
et le ch^viJier; il est inutile de dire 
à quel poiQt Isaure et Pamphile étaient 
profondément pénétras de leur bon- 
heur mutuel. Gomme l'heure de la 
grande poste étaH passée , Isaure , ^ui 
logeait chez le médecin , .n!écrivit à sa 
grand' mère que le lendemain, matin ; 
elle, lui rendait compte de son heu- 
reuse délivrance 5 et de ce qu'elle, dcr 
vait au généreux docteur *** ; elle 
ajoutait qu'elle, irait se mettre à ses 



pieds aiY^c.Pamphile^ dès >qu?élle nu- 
irait accompU un vœu qu'elle amt &nt 
jurant sa captiyité :• celui d'allé tu 
pèlerinage, à Notre-Damerde-rLie^sse , et 
sMissitât qu'elle aurai t. trouvé uneccHB- 
pasne. Cette compagne fut Enrérance.: 
on n'en pouyaît choisir une plus sûre 
et plus vertueuse. ,Éni4rance était .fille 
de la sœur du médecin; ça mère avait 
épousé un bon gentilhomme de nos 
provinces méridionales, et qui avait de 
la fortune; en o:utre, le médecin qui s'é- 
tait chargé de Téducation d'Émérance , 
et qui Taîmait passionnément , lui avait 
assuré toute la sienne , montant à plus 
de Tingt mîUelivres dèrente, et, Comme 
tous les niédecins en' vogue, il possédait 
d'ailleurs un superbe mobilier; Isaure 
fiit 'b}eiil6t' intimement liée avec Émé- 
panoe i^*?et , . secrètemenr inâj[>irée par 



I^ 



us »ovtMà$ 



P^napliîlié , «He. s'^ccup^àft 4ivWBf«it a»- ; 
prêt; ^'^d^ràn^e déé iUtëHtë dd- cKe- 
•^iài€T', un penchant réciprotitie afeferin- 
Mt parfaitéBseilt toutes feai coàïYéhan- 
ces; ënfiii Ia« Tilië de Toaîoitse étâît la 
patrie du mëdecin : ainsi îaccorcïfot 
bientôt fiit; Lé clievaHer démancha en 
rèJgle la ihailn d'Étaérance, qui tuitut 
accordée. Le lendemain mëme^, le.^ 
articles du contrait fu^-ent passes ^ et 
l'on Gonvirît que Je roariage se (ei^it \ 
aussitôt qu'on serait re\!:çnu du pèleri- 
nage de Notre-Dame-de-Liesse. . 

Ceçep4àfl.t, h mArj^w^ç était tpi» jours 
liTrççà, ]# plus Tjfj^ente; colèrie* jtV* 
phile ayftpt per4tt Çt, ççjçoi^jiçepï ?i «Hbi- 
teaWBt li^ ifT^k v^W'-ét^Wit À W- ,y»ut 
<ï«'«Àf iWftost^iiir.^«l .flif(wî»iJ..«»jaoy«. I 
D(^ J?pil*f«fi^W'po9»^'r»«ipf <i;ae^ '«dor- 
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m^tB .en^^mens». I«a marquise <, ^-^ 
lewaent Ta»e et viodkativev ne 9up-' 
portait ^'a^ee dësesploir la cohfîisjon, 
Pkuvâliation' dont elte étaît couyei^te et 
te ti4otop^ de sa rivale; elte atait 
même le chagrin de la Toir admirée et 
de l'entendre louer par ce même comé- 
dien , avec lequel elle s'en était tant 
moquée. Uilè victime p's^vaît été pour 
lui qu'une imbécile j mais Isaiire ado- 
rée de PampWle, Isaure heureuse et 
remportant enfin sur la marquise ^ lui 
paraissait ^ussi spirituelle que .char-* 
mante ; que de cens jugent ajnsi ! 

Quoique Ta marqu^istî na fitt pl^ 
ppuf le çowédie» ce qu'elle avait été 
dai^s le temjpts dlm succès de ces woirsî 
strsitagèmqa, qHQiqa'U la vît telie qWeUe, 
éuit an ^ôet / c'e|#rà-4iro paç&ée^^ .$Hr 



i6o 



LES souriBs 



rannée , mettant du l>lanc , du rouge 
en couleurs ncUureïieSy afTectant des 
axersioûs qu'elle n'aVait point , celle 
des chats, des chauves -souris, et 
meotaot de la manière la plus affron- 
tée ; en la comparant à la jeune \ naïve 
et charmante Isaure, il regrettait vi- 
v.ement cette dernière; jnâis l'ambition 
lui faisait toujours désirer ,avec ar- 
deur la main de la marquise, etv^oyant 
qu'elle cherchait à éluder ses pro- 
messes, il mit tout à coup ouvertement 
les menaces à la place des projets de 
séduction^ ce qui fit perdre entière- 
ment a la marquise l'eSpèce de fan- 
tàiisie qu'elle avait eue pour lui. 11 fallut 
opter entre cet ignominieux amant et 
le cloître ou les familles , justement ir- 
ritées, font mettre .pour là vie, par 
lettres de cachet , les femmes qui se 
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déshonorent *. La marquise fut enfin 
forcée d'indiquer un soir très-prochain 
pour la célébration du mariage secret ; 
le œmédien ne manqua pas d'en avertir 
les deux amis et le médecin, qui de- 
vaient servir de témoins; ils se rendi- 
rent tous leô trois à l'églis'e désignée , 
qui , après le dernier service divin , 
était fermée depuis une heure. La mar- 
quise* parut à Pautelpâle, tremblante, 
et dans un * t<d état * .'de défaillance , 
qu'elle fit pitié même à Pamphile ! 
Elle succombait soui^ le poids de l'hu- 
miliation de contracter sous ses jeux 
un hymen qu^eUe avait destiné comme 
une vepgeànce à l'inhocent objet de sâc 
haine 1 Cette punition si juste l'accablait 



*'OtL sappûse que tous tes ëyënemens«e sont pas* 
lAfo Ibt^ttoDpa *V«qjl> la r#7olutîoii; 
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si visiWenaebt, q^'9EI aurait. f^ f«Nttr 

lènJ;^ et coaçeotrçe . qu'elle ëj^frt&TnH { 
les trois témoua^ p^sèrc^t <{6â:^ âaat 
cet ins^tani;^ elle ejipjs^t l^ijis.^f^ civ 
mes : ils se tros^pM^nj^^ \^ ^iiaitié ^ 
çve,, révoltée 5 c^up^iVs^ule.rélal oà 
elle ét^ait. Famphile âç €Dii4iuSiît .aVoc 
laf jgjçnérosi^é <j|ui J^l.^ il 

éyita yç la regaf;4er i»; fit; $Qia QMioititfp 
^ lut tQifjoars sto^ple, ejt )in3d^^et«. Atprès 
la t^orémopie^^, le Q^evaliiar «^îippk'odw 
d'elle et l«L.idi^ j^fi^b^s f:i::9|)f^e&y9tii^ 
madaq^e^ , <j\i'^ vfC; ^^, W yoiigiML ©ti ; de 
ttpbles seqç^çq? y,'en pfî*^, tfffWlir* île 
t^^^*r;t; Pfl^{dw>i»flipî|'l*jR^«|^illi^ 

4^^9 to^tf s J^sf jitqft<;ii<«fc L^jaQl!- mâiMi 

Fampl^ile envoya au nouveau marié la 
soin^ie ,gu:il ayait pf P^çn^p àg^f^^}^^^ 
où il épouseiraUhlft /i»affuiâearj((^-*ÎM 

; .m 
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homme , de son côté , remplît se^ enga** 
gtt&eos^ il quiûa dans retour le théâ*^ 
trû ; il acbefta une petite maison de caitt^ 
pagae à ^inze lieues de Paris ; il ea prii 
le nikm ( élk s'appelait Verbois ) ; il y 
inéiKi sa nouvelle épouse , et l'y lais^ 
pour retoutder li Paris se bâter dé 
ToaUier, se divertir et jouir à son grë 
de M fortune. Sa infalbeureuse femme,' 
victûue do Md propres artifices et de 
son; manque absolu de principes ^ resta 
eoafixiée dans cette demeure champé- 
trey séparée pour jamais de k cour, 
de la ville , de sa famille et du grand 
mondfe. Quani à des amis-, elle n'en 
avidt eu de sa yie , n'ayant chercké qu^ 
des MaiMàs oo des conquêtes brillant 
tie&^ ii'ayatift cêwtu que des pki^sr fri- 
vole» dl bruyaâs^ toujours mêlés de 
contrainte et de tant d'ennuilï l les bals, 



/ 
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les spectacles ^ les visites et les assem" 
Hées. Rien n'est plus tri$te qu'un cœur 
tput neuf sans innocence et que les 
seuls souvenirs de l'amour - propre , 
surtout danSw une situation tout-à-fait 
déchue !•... et quelles consolations lui: 
restaient ! La musique n'avait jamais 
été pour elle qu'un moyen de briller, 
et le chant qu'une espèce de minaudé" 
rie } elle ne jouait bien d'aucun instru- 
ment ; elle croyait s^accompagner ii 
merveille et avec une expression ravis- 
sante , en levant les coudejs et les yeux 
^en- l'air . mais sa voix commençait à 
s'éteindre : elle en avait déjà perdu 
deux ou trois tons dans le haut. Enfin, 
elle né pensait pas qu'un talent pùï 
.amuser sans, spectateurs. JEUe n'avait 
jamais ai nié la li^çture, n'ayant lu que 
quelques mauv^iis ropians, EHje ne coor. 
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naissait la campagne que par les mai* 
sons de priirces , Chantilly ^ Yillers-Cot'* 
terèts ) Tîle Adam , et , étrangère aux 
plaisirs simpleis^ aux beautés de la na- 
ture et à toute occupation sédentaire ^ 
il lui fallait du monde , de la pompe , 
des diamans , de la parure , ' une con- 
versation décousue et malicieuse. Dé- 
laissée, abandonnée par celui -même 
qu'elle croyait qui aurait dû être èni- 
yré de son bonheur , elle passait dans 
cette solitude ses journées entières de 
la manière la plus monotone, lap plus 
ennuyeuse , et dans une accablante oisi- 
veté; elle trouva même des sujets de 
peine qu'elle n'aurait jamais pu pré- 
voir; par exemple, dans cette petite 
maison achetée par Verbois (et toute 
mejub^lée) ai une personne pieuse^ elle 
subit un nouveau ehàtiment des- mén* 
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songes impudens qu'elle avait faiU à l| 
crédule I$aure^ elle ytroura parto^ 
4e$ tableaux teiot9 , des saintes famille 
et des Magdelaines , qui surtout la & 
rent frîssdauer ; car elle n'avait ntill 
çuvîe de àe convertir» Lorsqu'elle vi 
défaire ses malles et passer sous ses yen: 
pour les aller serrer dans dès armoires 
ses beaux habita de cou^ brodes ei 
payJlettds , garnis de réseaux d'or ej 
d'argent ou de fleurs , et sur d'itnmensêj 
paniers^ son écrin aus^ la fit &éfiàir| 
ces belles ciiaines de pierreries, ce 
eoUierâ de perles , ces superbes giran 
ddies , tous ces monmmens d'orgueil e 
de grandeur mondaine , lui rappelaien 
nh t»pïpis dont le souvenir Ità^ poi'çai 
le ockUr) iVKute cett^ magnt&ÈeÉlee luj 
dt'Vex^ait inutile ; elle n^arraitvpite'b^ 
sein que de vertus , et malheurëttse 
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ttntelle n'en aVait.pas cultwéune seule} 
Lorsqu'au bout de huit ou dix ]OVLts ^ 
^n tntri ( qne noii3 n'appellcarons pltid 
lie Vérbois ) retint passer c^uelquM 
tomeus ayeo dle^ il la trôuTa seuk 
^ un salatn, tristemeut asaîse dans 
B fauteuil^ et pacfilant} il se mit à 
^^i quoi! dit-^il^ vous avez repris 
toique oûcupation que Vous eusaiei à 
Ikm ? B2i ! JQ n'èo pfiis avoir d'autre en 
^ lieux ^ répondit-elle léûguissammaa t 
^ttile , lui iiiOBtrant 'ses riches habits 
^éi : Et que ferais-jé ici , poursuiviU 
Ue,de toutes oés belles. choses*^ edlesne 
lintplus pour meiquades^uperOaités , 
^i que mes dialmutisi. Vitas aiez raison^ 
^prit Verboi^; il faut s'eUt défaire; je 
^'^s V)éildrai tout bf la& Pari^ ;à!:ces imorts^ 
^^!^ to4|te réfitanse ^ ^le. éoùpira^i Mais 
^ lendemain 1, Verboîs retournant à Pai'«> 
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ris ^ n'oublia pas de lui demander des 
gâteaux de partilage et son écrin; sa 
înalheureuse femine ^ .en. se séparant des 
objets de sa plus constante aiïection ^ ne 
put s'empêcher de profaner la douleur 
et les larmes ; elle pleura avee. amer- 
tume. Verbois même , qui n'avait pas 
une grande noblesse de sentimens, en 
fut indigné; il se nioqua d'elle en ter- 
mes peu délicats ; ensuite , saisissant le 
par&tàge et Fécrin , il disparut brus- 
quement et la laissa suffoquée de co- 
lère^ et anéantie par des regrets tar- 
difs et des peines déchirantes. 
. Pendant que se consommait ainsi le 
malheur de cette infortunée , Pamphile 
et son ami s'acheminaient à grands pas 
vers le bonheur le plus pur. et le plus 
duraUe; et la seule ^^^ertu pr^duit^ ce-- 
lui-là. Trois jours aprèé le mariage! de 
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la marquise ^ Ms étaient partis' tous les 
quatre, Isaure, Jlmérance^ Pàmphile 
et le chevatier , pour le pékrînage de 
Notre-Dàmé-flè-Lie^se. ïsaùre acquitta 
son vœu , et elle implora le ciel pour 
le bonheur de son amie : ses prières 
furent élancées. On retourna à Paris, 
et peu de jours après, le'consentement 
en bonne forme delà comtesse de Blos- 
sange étant arrivé , les quatre jeunes 
arhans reçurent a Tautel , presqu'en 
même temps, la bénédiction nuptiale. 
Ils partirent sans délai dans la même 
voiture, comblés de toutes les béné- 
dictions du bon docteur, qui promît for- 
mellement de faire tous les ans un 
voyage à Toulouse , afin d'y respirer 
l'air natal ( que la Providence nous 
rend si salutaire), et d'y revoir ses en- 
fans-, ses compatriotes et ses amis. Il 
"T i5 
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ajouta qu'au bout de trois ans , il s'y 
fixerait tout-à-fait et ne reviendrait plus 
à Paris. Il est impossible de décrire 
les transports de joie avec lesquels 
furent reçus au château de Blossanse et 
à Toulouse nos jeunes époux. La con- 
versation ne tfirit p^s pendant plus de 
quinze jours ; que de choses on avail à 
se dire, à se conter! que de questions 
à se faire ! Souvent l'horloge du châ- 
teau sonpa minuit avant que l'on son- 
geât à se séparer , et l'on se couchait or- 
dinairement à dix heures. 

La destinée de la rivale d'Isaure fut 
bien diiFérentej devenue la fable de la 
cour et de la ville , et l'objet du mépris 
universel , personne au monde n'avait 
eu la tentation d'aller lui faire une vi- 
site ; elle n'avait que des parens très- 
él oignes ; tous s'empressèrent de renier, 
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en quelque sorte, cette parentée ; aucun 
d'eux ne voulût l'aller :^oir ou lui écrire. 
L'opprobre dont elle était couverte 
éteignait à son égard la cnriosité' cpii ^ 
communément ^ a tant d'empire sur les 
gens du monde* Les uns disaient qu^elle 
était seulement la maîtresse de Yer- 
bois ; d'autres , mieux informés^ assu« 
raient qu'elle l'avait épousé : dans Tune 
ou l'autre supposition., elle était à ja- 
mais bannie de la société. Pour comble 
de disgrâce , Yerbois , même , la négli* 
géant contre .toute bienséance , venait 
tout au plus, dîner ou souper avec elle 
une fois par mois ; elle prit pour jine 
grande passion le dépit mortel d'à-- 
mour*propre que lui faisait éproif^rer 
une semblable conduite. ^ santé se 
ressentit bientôt :4u trouble . afTi^ux de 
son.ime; elle ne faisait ^point d'exem 

i5. 



cice; elle avait garnie ss^ petite chaus- 
sure, ses hauts /taloMj h pronienade 
ne pouvait être p(in#: el^ tin plaisir : 
eUe ne marchaitlgitii^efq^ pour sil 1er 
de son lit à son ctma^^ et de àon ca- 
napé à son Kt;? violenté et remplie d'hu- 
meur et de caprices, elle he parlait que 
pour gronder sës' gens-, pour s'empor- 
ter contre ûnt tet son véfift pour les ren- 
voyer.- D^in auti^e côté , Verbois- ne 
liii rendait point compté de la vente de 
ses diatiians; elle fit l'trn de ses gens 
IPespion de son inar;; elle le paya pour 
rinStrùîré de toiit'cè qu'il faisait loin 
de Ms yeux; elle 'apprit avec une co- 
lère inexprimable qu'il Se ruinait àvee 
des courtiçanèsj que d'ailleurs^ i! était 
d^vèiiti joueur ) et qu'il avait perdu au 

r 

eu des^s<Mnmes considérables : l'infôr- 
tunéc ne put. contenir là véhémëtlce de 
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son reièîQiltîinyeid :rclle fit à Vertoid àe 
sanglahs reimocfaies fie TÎve voix et par 
écrit : il nQi*époric[it point ^ niais i) cessa 
eiitièperiieiitojé la Toii\ Alors ^ au bout 
d'un -ail 'xi^ <)é':fâiieste mariage , snc" 
comhantÀjtsoiiydé honte et de chagrins 
déclîiacatiS'tdentout^elire^ la jaunisse la' 
plui dônkàiiieilse r eomttieinça ses maitx 
physîqtt&s^ «èlel^perdit tous les restes^ 
de beàiit^) q^'ldle avait conservés jus- 
<iu'à')CiàAiii: él^a^è y une couleur uni'- 
forme oet!d^fita!pmiie foncé répandue sur 
sa pensonrië cï.sur tous -ses traits , sem- 
blait imnger 4a nature qu'elle avait ou- 
tragé)e>caissaaîllant son visage par tant 
de bianbv de rouge et d'autres pein- 
ture^ ijaptificteoses *. Une hydropisie 

* Du Hoir ^ur peindre lès sourcils et les cheveu x, 
du bleu pour^éMiD«r des vei&es. 
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générale lai ravit sa belle taille; elle 
devint en peu de semaines tellement 
méconnaissable^ qu'elle craignit mor- 
tellement de revoir Yerbois dans cet 
état. Cependant, instruit par un do- 
mestique quf elle:. était dfemgeFeiisement 
malade , il rçvint au momeot où on 
l'attendait U inoins , et il la vit dans 
toute sa di0ermUéy il ea fot épou- 
vanté; il le témoigna , et la qcdtta pré- 
cipitamment en disant qu'il alluit t^her- 
cher un méi^iecin. En effet, il en en^ 
voya un le leudemaîn, mais il ne revint 
plus; sa malheureuse femme^ ayant in- 
volontair-ement^ sans résignatian et sans 
mérite ^ pri^çllement expié :se^ honteux 
dérèglemens , . latngûit encore, quelques 
mois y et mourut ensuite dans toutes les 
convulsions du désespoir, en maudis- 
sant les passions et surtout Tqrgueil 
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c{ui Tavait entraînée diifis cet abîme , 
n éprouvant que lès 'angoisses et les tor'« 
tares des remords, sans recevoir ïes' 
grâces attachées au repentir!.... Ver- 
bois prit le deuil aveci ostentation , vou-' 
lant que tout le monde sût qu'il était' 
veuf de la marquise d'Urzelles ; il acheva 
de se ruiner en peu de temps , et , 
malgré la dignité de son veuvage , il fut' 
forcé, n'ayant plus d^autre ressourcé, 
d^ rentrer à F Opéra-Comique *\ mais 
ayant perdu presque tout son talent 
et la moitié de sa voix , il ne reparut 
sur le théàtr^e qiïe pour être hué ; il 
s^enrôla en province.,, où, à. l'aide de 
son ancienne réputatioD , on le trouva, 
admirable ; il fit de tels efforts pour 

* Auquel était alors réunie la comédie italienne. 
Ce fut la que parurent d'abord les ehefs-d*œuyre 
de'Monsigny, de Grétry» etc. 
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inéritek- cette ^prj^iir qU'il »»; devint poî- 
trinnirci , et il ; mourut! :iu bout de dix- 
buititipisi : , fi 

Tandis que la Provideote vengeait 
ainsi la vertu peir^éeulée, les liëros de 
cette histoire jotiissatent du seul vrai 
bonheur qu'on puisse goûter sur la teiTe, 
celui que procurent Ja piété ^ les affec- 
tions légitimes et Taccomplissenient de 
ses devoirs*. Pamphile fit réunir les deux 
châteant gothiques par des berceaux 
et des arcades de treillages couverts de- 
pampres comme dans ies environs de 
Gènes ; une grande rotonde , ornée des 
plus brillantes fleurs^ occupait le milieu 
des betceaux; oo y dansait, mais seule- 
ment lorsque lé diev^atii^r d'Ësselac et* 
sa compagne venaient au château de 
Blossanse visiter leurs amis. Ces deux 
châteaux gothiqqe^^ ei^blème, touchant 
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de Vunion parfaitÇ/<Le Pamphile et d'I-» 
saure^ le devinrent aossi de leur heu-» 
reuse vieillesse ; tous les jpurs fortutiés 
de leur existence ii pure s^écoulèreut 
délicieusement dans cette belle solitude, 
à l'exception du trè$-*petit notubre qui: 
épuisa , comme on. l'a vu^ tout le mal- 
heur qui leur était réservé; ils n'éprou- 
vèrent d'ailleurs que celui de perdre 
la comtesse de Blossan<][e. mais dans 
Fâge le pluS; avancé. Isaure , comme, 
paur payer un tribut de naaternité ,, 
fit une fausse couchcv, ensuite elle eut 
successivement six enfàns , qui ^ par la 
suite , firent ses délices ^ et qui s'al^ 
lièrent avec les ènfans d'Émérîmce : 
ces deux familles ayant les .mêmes opir^ 
nions , les mêmes principes , vécurent 
toujours dans la plus grande injj^mité. 
Un ancien Romain qui ^ cinq ans ayant 
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dé niaurir \ se retira des affaires et 
du mande pour aller terhnîner' ses 
jours à la campagne, dans une joiie re- 
traite , ordonna , lorsqu'il vit sa der- 
nière heure approcher, que l'on mit sur 
son tombeau cette épitaphé': 

Çi'git Stmilis , qui a passé soixante^dlx ans sur la 
terre y et qui n'en a vécu que cinq: 

Les héros de notre nouvelle (à l'ex- 
éeptîon de six semaines d'égareniens 
de Parbphile ) auraient bien pu faire 
mettre sur leurs tombes que leur cai- 
rièi'e s'étant écoulée au sein de la reli- 
gion, de Famitié, de la bienfaisance^ 
de rétiide , de la culture des beaux- 
arts , des plaisirs champêtres : Us vécu- 
rent tout le temps qu'ils passèrent sur 
là terre. 

(,M. de *** cesse de lire, repiole son manuscrit et le 

remot dans sa pocher]/ 



^=^ 
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LA MARÉCHAtB, 

I 

Quoi , déjà ! 

m* • 

Voilà un reproche bien- obligeante 

LE CfiBVÂLIEBr. 

Et bien naturel. 

iff *'* 

L'invention ne m'a pas coûté un grand 
effort d'imagination^ puisque tous les 
Êiits qui produisent des situations si 
neuves sont exactement vrais. 

LE CHEVALIER. 

Mais il n'est nullement facile' de cou- 
dre ensemble et d'arranger d'une ma- 
nière vraisemblable des faits réels avec 
ceux qu'on invente , et de tirer le meil- 
leur . parti , possible de Vhistorique^ 
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Aussi, je pei^se q^ue les TOtnans histori- 
ques bien faits sont toujours supérieurs 
aux romans de pure imagination, et sur- 
tout parce que dès héros imaginaires ne 
peuvent i^nspji^er^aiitant d'intérêt que 
des héros aiUhçniUfues consacrés par 
l'histoire. 

LA MARÉCHALE. 

Cependant le roman historique de 
Çlfilie 0$ tr \^\^ leonuyeux. 

■ • 

' ^' CE CHEVALIER. 

C'est que mademoiselle de Scudéry 
a peint tous ces anciens républicains 
païens d'après les personnages de la 
cour de Louis. XIV, et rien ne ressem- 
ble . moin^ à Brutus que . les ducs de 
Guiche et de Larochefoucauld ^. 

* Si Watter Scott eût fait des romans historiques 
de et genre , îl n'aufrait certainement pas tourne 
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LA C0JyiT»3W. 

Il me semble qUal y à- toujours un 
grand défaut dans cUs espèces de ro- 
mans. . . 

' .... 

M. *". 

Et lequel ? 

LA COMTESSE. 

CVst qu'en les lisant, (es gens qui 
ne sont pas" profofidément instruits , 
et pins encore ceux qui ne le sont 

toutes les tcies anglaises et françaises ; mais il a 
pen^të- où se passaient tousses évënemens qu*il ra- 
c^tQ; i] a.tïté peinti^e fidèle et vrâi^ ce qui, en lit- 
térature, demande une si grandç réunion de (nlens, 
et il a charmé ses compatriotes, justes apprécia- 
teurs du vrai mérite. Il ne faut pas juger Walter 
Scolt sur des traductions c(in ne donnent m£'me 
pas ridée de ses oiivragesj il faut, pour l'apprécier 
tout ce qu'il vaut, savoir parfaitement Tanglais , et 
lire les originaux de,sQ» ouvrages* 
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pas du tout, •confondent très-naturel- 
lement les traits historiques avec les 
détails d'invention. 

LE GQEVALIER. 

Cet inconvénient ne n3e paraît pas bi^u 
grave. 

LA MAIUÈCHALE. 

On peut même en tirer un heureux 
résultat, en dannaiU; à la jeunesse un 
motif de plus , de commencer ses lec- 
tures d'une manière utile et solide , 
c'est-à-dire immédiatement après TÉ^ 
eriture sainte , par les livres d'Jiistoire 
profane , ancienne et moderne. Il eu 
résulterait que la jeunesse aurait l'es- 
prit et le goût mieux formés , et qu'elle 
ne ferait point la confusion dont vous 
parlez*. 

* L'auteur de ces soupers a trouvé un moyen 



j 
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l'abbé. 

Pourquoi n'a-t-on jamais faitdaus au- 
cun ouvrage imprimé cette .objecUon 
contre les romans historiques ? 

LE CHEVALIER. 

C'est qu'aucun homme de lettres 
n'envie la réputation et les succès de la 
Ccdprenède de miidemoiselle de Scu- 
déry, et même de madame de Tencin , 
auteur du Siège de Calais, ... 



tr£S<^imple d*empêeher cette confusion , par des no- 
tes au bas du texte, quand Je mol historique suffît, 
ou repvoyéer a la fin du volume, quand .elles de- 
mandent beaucoup ou même un peu de détails. Ce 
moyen fut employé pour la preinière fois dans le 
roman historique intitulé : les ChevaVers du Cygne, 
ou la cour de Charlemagne. Ce moyen , que propo- 
sait Fauteur, fut universelleraânt adopta, et Ta. tou- 
jours i^ë depuis. 



l84 !'£& SOVPEltS 



I-A MARQUISE DE *****. 



Je suis bien aise qu'un jeune homme 
qui ne passe pas J)our être austère ^ 
ne fasse aneun cas de ce roman , dans 
lequel on ne trouve ni morale ni vrai- 
semblance. 

- LB CHEVALIEB. 

Et qui d'ailleurs est fort mal écrit. 

LA COMTESSE. 

Dans toutes ces femmes auteurs , 
vous ne mentionnez point mademoiselle 
de Lus^an. Je demande grâce pour elle; 
car j'aime beaucoup les anecdotes de la 
cour de Philippe-Auguste. 

LA MARÉGflALE. 

Et moi aussi. 



J 
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M. DôifÉZrAN. 

'£l laReméde Nàvarve de ma- 



dame de 



• \ 



LE CHEVALIER, 

Il y a dans cet ouvrage, quelque 
chose de dramatique , ^e varié et d'a- 
musant^ qui en rendra toujours la lec- 
ture agréable. 

m • •> ' 

Puisque ces dames aiment les nou- 
velles, je leur en pr.o|);Oserai encore 
une,, dont le suiét est tiré d'une àneC' 
dote de . la cour de Louis XIV* . 



N 



l# » 



TOUTES, à la Ibis 

Ah ! oui , et bientôt. 

LA MAltÉG0ALE. 

Deioaip^ pa'V flïèînpk. 

m. 16 
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m* • 

Il n'y a qu'un petit inconYénient, 
c'est que je n'ai pas encore fini cette 
nouvelle. 

LA COMTESSE. ' 

Quel titre lui donnez-yous ? 

• « 

Le portrait y titre qui se rajpporte au 
principal trait, qui est yéritable. 



:< > ték MARQUISE 



Â présent ^ tout ce que nous pouTODsr 
désirer, c'est que vous alliez tout de 
suite vous enfermer chez vous, pour 
travailler d'arrachepied à cette nou- 
velle, qui, j'en suis si^e, sera char- 
mante. 

M;-^^ ■ 

Voilà une prév^ntkîn favorable ^ui 
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m'effraie ; je ^crains de ne pas pouvoir 
la soutenir. 

LA MARÉCHALE. 

Vous Tiendrez toujours demain à la 
même heure , sans aucun retard ? 

M. mwbzAV. 

Après rinyitation , la promesse est 
inutile. 






|8S XES soura» 



■ ■s. r aTFBer»r g -g:îrg 'T^a-ii-n'.. Vf 



QUATORZIÈME SOUPER 



/. ' .. . . . î . . .• 

Les mêmes ^ là duchesse de Grammônt, madame la 






LA COMTESSE. 

Eh bien I notre nouvelle 7 

Il me faut encore plusieurs jours 
pour la terminer. 

LA DUCHESSE DE GRAMMONT. 

J'espère qu'il me permettra d'as- 
sister à cette intéressante lecture. 



DS LA MkRicSLAtZ DB IVXBMBOUBG. iS^ 



LA BARONNE »U B****. 



Et à moi aussi. 



JH • 



A condition que ces dames Toudroot 
bien entendre encore PAs^eugle et le 
Muet par amour. 

LA BAKONNE DU B****. 

U est assurément très-nouveau de 
promettre une récompense pour une 
grâce qu^OD acc^rd^. 

Ce qui n^est pas nouveau ^ madame , 
c'est la grâce qui se trouve dans tout 
ce que vous faites et dans tout ce que 
vous dites. _. _ ;.a 



>^ i .* A 11 V • v/ 



!:jOc%)4..bp(lili9S«';D«^QIU]lllfO^!r( .. 

Et même dans ses vers ; chose "iotà 



t^o LES sotjpms 

ne se piquent pas tous les poètes^ 
Mais , à propos de poètes et d'auteurs, 
madame la maréchale a-t-elle entendu 
parler des tragiques prédictions de 
monsieur Cazote 7 

i ... 

LA MARÉCHALE. 

Monsieur de La Harpe m'en a dit 
quelque chose. 

LA OUGHESSB DB GRAMMONT. 

J'y étais , ainsi que lui. Il y avait d'ail* 
lem*s à ce dîner beaucoup de gens de 
lettres , messieurs de La Harpe , Con- 
dorcet^ Diderot, Champfort et plu- 



sieurs autres. 



LA GOMTESSB. 



Âinsi^ oe dttier fut ttèa-philoHsophi- 

qw7'-' ;- •' ^ • 



DB lA KABiCHALB DE UnCBMHOURG. l^t 
LA DUCHESSE DE GRAHMONT. 

£t très-poétique ; oïl y dit beaucoup 
devers. 

L^ABBÉ. 

f 

£t ^ sans doute , le hmeùx fers de 
Diderot sur les rois et sur les prêtres; 
il n'aura certainement pas manqué 
d'exprimer si noblement en y ers ce 
charitable yœu de pouvoir : 

« Des boyaux du dernier des prêtres 
» Étranglez le dernier des roîs^ » 

EA BARONNE DU B****. 

Quelle horreur infâme et grossière ! 
Conçoit-on qu'elle puisse entrer dans la 
tête d'un homme qui se dit moraliste ? 

LA MARÉCHALE. 

Revenons aux prophéties de Gazote. 



I^gs LES SOUPERS 

LA B0GEB8SE BE GRAMMONt. 

Après cette odieuse citation , an s'é- 
mancipa sur la religion d'une manière 
si peu mesurée , que nous autres fem- 
mes^ jrfip fie sommes, jamais si philoso- 
phes qni^ le^ hommes y nous ne pûmes 
nous empêcher d'imposer silence. 

U. DONÉZAN. 

Qu'en arriva-t-il ? 

LA DUCHBSSB DB GRAMHONT. 

Qu'on acheva tout bas ce qu'on avait 
commencé tout haut, avec de longues 
acclai^ations d'applaudissement et de 
)Oie. . ^ 

LA MARÉCHALE. 

Et Cazote étàit4t au nombre de ces 



\ 

DB LA MALlCnALB Bfe tUXEMBOUBG. I>j3 
LA DUCHESSB' BB'GRAMMONT. 

Poiàt du tout ; jl gardait un si pro- 
fond silence, il avait P^îr si sérieux, 
qu'on lui cleniandâ là causç de sa tris- 
lesse;'iï répondit en soupirant qu'elle 
Tenait de saprévoyàiiee. 



LE CHEVALIER. 



^^j^aremment des maux que cause- 
raient les philosophes f 

LÀ DUCHESSE DE GRAMHONT. ' 

Précisément. 

, j LE chevalier;. . . 

J'avoue que cette penséé-tà ne m'a 
jamais aiti*Î8té. 

' ' ' l'abbé. 

C'est peut-être que vous en étiez 
distrait par beaucoup d'autres. 
III. 17 



19^ ï.E«.sou?Bas , 

Cela est possîblei^ ÇoDend^nt , si> les 
philosppKes di^nt de maiiTaises çhoc- 
ses « ils en disent aussi dp bonnes et 
de fort utiles : l'un compense l'autre « 

Permettez-moi de tous représenter 
que les choses bonnes et utiles se troiu- 

yent infiniment meilleures dans les* li-^ 

11 

yres saints, ou dans leé ouvrais fdi» 
gieux pff^an^ V unique^ ^tvérUapfe base 
de la morale, que dans les écrits pbflo* 
sophlqûeS) où ils na sont jamais que 
jd'horribîles inconséquences , en y com-* 
pr^Ddilt:jSQéin«. oeu^ des anpienâ païens, 
quoiqu'ils n'eussent néaxunôiiKa. mi ar- 
rière-pensées , ni desseins formels de 
produire une révolution *. 

* J'ai fait, U. y a.phts, iie c^icjuaiidç ai)S|'uo livre 



Vous croyez réellement que nos phi- 
losophei(«faV^l«^pi^j(^âtf^i^ ^e ré< 

LE CHEVALIER, ' 

lent éubjjiç le, règne, 4^ fç^mJ^^^^mî^ 

. y i ' y. r ': a . .A 
dont les éditions se succédèrent rapidement , et qui 

avait pour titre :.Z^lrfàiiaflO(HtfWr#£doik^^ 
nique hase du bonheur et de lavéritable philosophie. 
Je trouva bien satisfaisant de pouvoir, sans me con« 
tredire> répéter la ^^"ifV g^*^Ç •* jÇV^^evjSiï^t^deux 
ans ! Mais 'cette pKrase-^ne pourra jamais s'appli- 
cjuer f^ li^ l-jBlig^^p ^JjS)$ik|çae; l#i»etikqufcsoà<fn* 

3 




4'«Htre») de sa diviniU, .«•ji, 

»7 



c'est une figure que L'on peut compren- 
dre sans s'alamoiquer l'esprit, 

. .Aj c.-I ')l\^ J.!!»iît')IirVf S')/0'iD ?uo7 

Cazote prétend qu^ ce n'est *pSfn¥ du 
tout une Jigure ^ kx que ^ans une tren- 
tasqe^ ouaffûe^ i^ieh^stetéiàe kWnnéès \ on 
ne verra plus ii Paris et dans toute la 
France une seule de nos églises , et 
tfEL'iiiW^^élEil 'tcfePei* Vibn|p'là<ïfees' T^^ 



û^'téinpèé^ déia'ràîson , ou dëè -écarts. 



M. DONÉZAN. 
' •'^-' ' LÀ' nÙGHESSEf '^DE' 'GRAMMONT..'/, ''' 



-Il 




• r ' ••• • l '• . ' • 

Ce n'çsi'pas ' tout ^ Gâzdte i, dé' ^iNis y a 
ëiKt due 'fibus irions tou^ sùrTéçhà- 



A) U 



-.^ 



.t)fe Là iiAR£t^&K'^< Ajxbmbovrg. i^^ 
Ceci passe la plaisanterie. 

LA DUCHESSE i)B GRAMMOMT. 

Ëkînnl il a prédit a .monsieur de^La 
Harpe divil se çooicertirait. . . f . ,/ 

Dieu le veuille! et je n'en serais pas 
étonna ; Mf h ' ioufôurs éit une ',sorte 
le respect pour la i^eligioii. . 

" ^^ ^ LA BAROtflfB DU B****, 

i.U eftty«i«itin ^l li'a jamais éiifêf- 
fnniterté dés quatre cliéf$ *. , / 

■■■■' I' ^^" I.E C&EV'AL'IÈR., ' V • ' 

. CeiJauvre CA2()4ei,' qui a fôît Je sl' 



< Î'L-IJI 



II'J. ii J •' J'> 






\ 



\o\h ouvrages ^gy^-S^^déjà donné des 
marques de démené^?/ 

Ir'ABBlâ. 

Jamais ; fet, au fai^^ ces prédictions- 
la ne sdhrpasçiuseioaifebte? que ce|T 
les de monseigneur têv^ueWrE^ar 
et de l'abbé (feiBcaftn^i^*. 

''. ij '•;■■■;' • ' ; ; .!î!':;j r fii !j'>i* . 

reux, fe £or« imprompfu ,~ eto. 

11 semble que, dans le siècle dernier^ le seul 
mérite de p«é«cij; <ÎPffbifj,.^,;^§//^^A/,,« fe. 
raient de mal, ait suffi pour donner h quelques-uns 
^^^Trf«^l^ftBW»fcv% P*pe^ii|riri3AJtMt> qu'un 

chez le duc de Choiseul, Pex-niinislre, vingt an* 
avant la ^volulîop^ ^^t, ly^^^jjn satirique con- 
tre la philosophie nâoierne', dans laquelle il dit 
<fî^'o^.fînfrjnpa^ ôto .tous ii^vfwîJitr, jlfiiftrtfnAJer, 
etquk leur place, on mettra des o/gwo/i^/des cn- 
roaes , des poireaux , etc. Cette chanson eut un 
grand ani^S)jl •1^'^%» ûAlVecfelfeiiJinf -i^pa'ndue. 



Dt LJL MABicHALÊ Dfi lUXÈMBOUAG. i^^^ 

LE BAROK. 

Et Cazote a-t-iï aussi donné son ho- 
roscope ? 

tk ÈÛGHËSSE DE ORAMMONT. 

Ainsi que nous tons, il finira par 
une mort tiolente *^. 



L'auteur de cet ouvrage a pu etifin de procui^r cette 
chanson extraordinaire qui n'a jamais ëtë iiÀprimëe, 
et. que] I dans la société ^ peu de pigrsbnnës poss^- 
dêoty Tune desquelles aussi obU^éàiité qàe ftpifi-j* 
tuelle^ Ta recherchée, retrouvée dansée» ^p^ïôéri,: 
et donnée k l'auteur^ qui la place k la fin de ce vo- 
lume. 

* C'est en effet ce qui est arrivé; mais^ avant cèue 
époque, son angélique fille, au moment où il allait 
sueconiber bouâ les coups des àssas^ins^ le tirade 
IcaïC» mains ^ Dt lui sauva la tiè au pér9 de fa sienne i 
elle se jetta entré lui et lés meartners^ en jTécnant : 
Fous- n'atieinârez son cœur qtt après audir perce le 
miwié Le peuple, presque toujours sensihlè et gé-^* 
néreux, quand o» ne cherche point k régarer> sup 
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hk MARQUISE BE *****. 

Il faut convenir que ses visions ne 
sont pas gaies. 

LA DUCHESSE DE GRAMMONT. 

Elles nous ont pourtant bien fait rirc^ 
Il y a des choses qui sont trop ridicules 
pour faire horreur ou seulement pour 
effrayer. 

lË BARON. 

... • . . , ) 

Madanie la maréchale croi j;-elle qu'a-» 

Tcc le^^proigrès des lumières , une révo- 
lution soit pb^éîble , 'et que ^ même s'il 
y en avait une, elle fût sans innova- 
tions? 

apprécier cette belle action : on /Billeya C(iz<fte> et, * 
suivi de s^a fille, on .le-pqrta. en. tntpivphe )tt&qjije 
dans sa maison. Mais , peu de temps aprèài les 
Jacobins réparèrent cette clëmenoe populaire, en 
faisant périr Gazptesur un échafaud. Il moufut en 
héros chrétien. 



Dt LA iLiRlGBAU OM lUUMBQVEG* ^t 
LA MÀRÉCH4LË. ' 

• r , 

, ' • ' . • ^ ■ • ^^ 

Oh ! cela non ; la raison aujoutd'liui 
est tellement dominante dans tous les 
esprits, que je suis persuadée que nous i 
finirons par abolir la guerre. ) 

L'ABfiÉ. 

Voilà , du moins ^ de douces illu"- 
siohs; et cette raison qui va nous ren* 

dre l'âge d'or, à qui la devons-nous?. 

» ^ ' - 

, :f.k ]]fueBBSSB;DB cnuMMONn 

D'àbôrd à la religiônV ensuite à no^ 
grands éc'rivaihs. 

. ■ . :. j .:• . *.• ' • ■ . '• • • 

,. l'abbé* /. . .; :-! • .1 

iJPtùïdéjà' euDhtftin^fu]:* de répondre ^ 
cctti^ objection ;;m>é^^ie , régies de coiî*^ ^ 
dttUe dans toatiSB tes ôkssès^^'^ tdût ce 
qui est essentielleAient utile à Thommë 



* • ' ' 



se trouve sati$ piaç4^nséquencés et sans 
contradictions dans tes livrer saints. 

. • • s ■ 1 * - *' \ 

Il est certain que le pliis gramd 

des écrivains de ce siècle (M. de Buf- 

fon ), et, peut-eiçe^ Ife seul en prose 

que l'on puisse comparer, ipour le style, 

aux Bossuet . >aux Pascal, auxEénélon, 

etc. ^ à rendu. (Quelques services à la 

religion, en dédaignant d'entrer dans 

la conj^Hratioa 4e8 .pèiiaaopkistes , en 

reconnaissant le déluge comme nnracu- 

leux, l'immortalité de l'âme ^ et que 

l'intelligence des animaux, qui n'a nul 

besoin d'apprent^sa^e et qui ne per- 

^eçtionoie r^eigr, i)'f^ ^lunt piir instSbct 

m2^:hiff ^L , ; M ^i ç p ue\ peitSMl par cpi^x» 

pi^i^^^^ sott(<eni|r o^ eroÂM qiie) Biâe^ 

m>t;,. Qely^ti^s.| J^j^niilfcvilskyet^tAâiie 






JF.-J. Rousseau 9 .dfafnt fêté Utiles à Iti re-« 

LA BARONNE DU B^ 

Cette pen^ç.;fi^£^tf l^^ucoup plus 

folle que toutes (pelles de ÇaioXe r... 

•••••• ' 

Nul pajfs ne, p^ se piissçc de 

moeiirs ^ 4^ m(:rfalei^il,e ti|?Qt]uillJLté ^i?^ 
çpnséqûqi^iQPQt de religjiqpi jainsij, Vofk 
dp^ i:e^?^rd€ir tpuç les joapies <iW fa««^ 
gloire de leurs opinions,, comme lies 

perturbateur ^ repos publie. 

< 

tA BJIÂONNE DîU i**^*. 

Et c est ce cru'iJs sont en ejTet, 

LA' MARÉCHALE, regardaot à ta vuaitféy . . . 

Je n'ose pas - vous dire l'heure qu'il 
est/ {A M. *^*. ) .Croyez*troUS que la 
nouvelle soit finie d!aujottk*d?hui en ikttt? 



ftBfSdIMBS* 



' > •. '«■• • t 



*»♦ . . . t 



Si ce ti^est celle-là, ce sera sûrement 
une autre. ' ' ' ' ^ 

LA' itkl^âHÀLÉ* . 

i\' \ ' ' ' ». 

Comment une autre ! . . . . 

W ■ ***'^ 

in* • 

^Oiii; j'eh àf tbxîjciur^ plusieurs côiii- 
Bienleèès, c'est-^à-Aré, dont le bîân est 
fait ;f et quand cet linportant travail eist 

fini, ^ jf)eut dire* <Jue iWrrage Vést 

' . ,1.. ,*,.*•- ♦«,'"< *'•• 
aussi.' . ■' —■■—•.' < ^ 



• • » . i ■ 
ji j * 



.:: vLB* éfiBTJULtïftV 

Ah ! ab4> c'est jcoif^ps^p ^àpine^' qui 
disait : iîa tragédie est faite, le plan 
est terrtziné, je n'ai plus 'qi/à la mettre 



44« 



< ' « 



wl - • ' • • 



MJ^.e!n..'fws''ràèii{iértiLi*..\. Qttd 



énorme tal^ht'i.'./^wlr - j ; '•( • 
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.oi^ABBà; 



.. ' 'j 



ji 



On cdAihieiice-k' nb pltfs'^Mr'e clé 
plans; il en faut pourtah^ dans ioùs lès 
genres d^ouvr^geid^^ i^*^ jsvrtout dans le 
dramat.ic{ue , , IVt.. cjes .ipir^^fvtipns 
J'çxige absolunaqpl; dans le5^/i|i:^pe^;, il 
est, vrai rcpi'il est plijis. difficile de^fa^e 
un bon plan qu'un jp^ji d^lpg^i^^pTMn 
ne demande que de l'habitude et de la 
facilité , l'autre ' exige de viistes combi- 
naisons unies à l'imagination. - ^ 

C'est pourquoi Racine' a excelle dans 
cet art, ainsi q^e da^.cdlui des prépa- 
rations, , pour Içquel qetart.seinbU fait. 

■ M. DOKÉÉAN.' 'J '' 

Il est vrai qu'on ne ^eut pt'éparer 
sans avoir fait un plan ; car il faut , 



Èioi iBf «dMn^* 






Si ce ti'est celle-là , ce sera sûrëmehé 
une autre. 



i. ^ ». 



Louiment une autre! 



Ha 



' oui; j'en àf tOTqo(ur^ plusieurs coh!* 
itienëèes. c'est-^à-mré, adnt leblân est 
fait ; ^ét quand cet îinpoi*tân t travail eist 
fini, k)tf jf)eut 'dire* que iWrrage Vêst 
mssL . ' -••-'•- •. ' ; •'• ' -^ '-'"' 

Ah ! ahjv'c'esjt 4:oiQq}^ lapine y qui 
disait : Ma tragédie $st faite, le plan 
est terrHiné, je n'ai plus 'qu^à la mettre 
enveirsj^ -.-' ' -j*''.:- <^' • •'•- •'• ^* 

£a . en . . T«c$ 'Tdei/{iéns /.~J ♦ . .\ . ' Qricl 
énorme tal4Ht'l«.«'4;ii.li- ""j '; ''^ - . '■; .•'•' 
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* f T f ' 

, Ott cdifafaèiice k' «te' pltfs'^f^^^^^ àè 
I plans; il en faut pourtabif dans tous les 
genres d^ouyrfigejs^^ i^, isvrtout dans le 
dramatique 5^ . Tsirt.. cj^s .jpjr^^fM^pns 
j'exige ajïsolupiçinf .dans le3^/ijf^pe^;.,U 
est, vrai r^q'il est plijis. difficile de^jEa^e 

un bon plan qu'un \(f}ji ^^\^^9Syi%i '^ H^ 
ne demande que de l'habitude et de la 
facilité , Tautrc éirjge de vastes combi- 
naisons unies à Piniagination. 

Cest pourquoi Racine a excelle dans 
cet art, ainsi qfie4a^'C^)û des prépa- 
rations, pour Içquel cetartsOiiibU hit^ 

' M. BOKÉÉAN.' -J '' ' 

Il est vrai qu'on ne ^ent pi^éparer 
sans avoir fait un plan ; car il faut , 



;-io6 ^/ 'SBi Mmmm' 



ayant ^out, saycérieè: qu'on dira, afin 
4ç rendre ,yx|9|s^j^blable$ les C9z;açb^es 



' V » 



Voir*^ pâiflesf tbuà k me^veîMe , mais 
vous br^Véz^ les aVertlssemehâT Sur 
Pbeurte*, ti ï^i liéibmô&î fitoir 
rendre à la rkîsitt,^ ^ 'i '^ | i v 






'Cela est ikùSf . 



^ * g 



t m « /* 






J 



^t Dftps/séparer*; ;; 

€et*ordrè est sr dur» qu'on i pème i 
croire qu'il soif, ri?ip<>*na|^le. 






' ' • r 

' • «V > I».» >*ri/ il 

I- *. 

') * * * '1 
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QUINZJi^E , SOJDPEB, 



'Lu maréchule , la duches&e de l^xtam , la baroniu) 
dn B****, la princesse de C** , la marquise do 
Bari)aQtaisiie> Vibhé de Yautdl69 >>M; Dod^d « 
le présideat dû féx^nj, le jçoji||eî.4e Dorfort *• 



» " ■■■■ . ■« » 



£h bien ! qjuelle e&t notre nouvelle? 

M. ***y. Urant so|i ipanusciit de ^a poche. 

C'est : V argent n'est pas tout, 

* Qu'on appelait At ^^mà Durfartf /pour le dis* 
tinguer dn chevalier de Durforti du Palais^Rc^al, 
et difs attti*ès, 
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LA BARONNE DU B***. 



Ah ! qi\e j'aime ce titre là ! 

LA MARÉCHAXË. 

Et moi aussi. 

T ' ' T 

in PI^ÉSIDÉNT. . 






Si mfmsîôtir **^'' parvient à nous 
prouver oelîi 5 il seta Bien liàbîlè. 






« J'aurai du moins Thonneur de Tavoir entrepris, » 
\ LE COMTE. 

Nous sommes prêts. 



M-r-r-r 



Tout le monde est-il arrivé ? 

LA MABQVrSË. 

Le vicomte de Noailles nous manque. 



> 

f 

s 



Tant pis poW Pés parësàeut. 
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' '• .V'J 

m, ♦** 

Uefrt.^lici^Mble^j.oolii si Ji^ièn jde quoi 
aUeDjdre patiçmniépt ici ! r . ' •* 

Hf; donézàn; 

Madâmç la maréchale a-l-èlle lu le 

. ■ , . . ' ■ • ' ' • ' "' î" . " ' 

dernier numéro de T^wnee littéraive? 

I •• • ,LA mçJljCQjl^LE.. •; i:/. I • 

Oui , et quoiqu'il soit comhie^ de 
coutume très^spii^itùêl , il ne me plaît 
pas; son ironie est trx>p amèr^ e;ttrop 



f • 



sérieuse. 



11 est remârqUâBlé'que tous les an- 

ciétis âiênt/faît un. Usage semblable de 

la fijgute (âè firoriîé, et même'ddhs les 

outrages du genre le plus noble, dans 

m, i8 



r Iliade, daB^ XïQ^g«P^l .^t dans leavs 
tragédies ^ ^ j5t .f,^^jo4îflS, d^ffXïSn , njftpipre 
sanglante ; tandis que nous la consacrons 
presque toujours à la 'j[)laisanterie. Ce- 
p6i|daî»trCio^iieUlG( r<v' 'pltti' '^^ne ^is 
employée dans'sdé^ilo^S^ éë'â^iaè ittâ* 
nière très-origijf\a|^^^^apg[ Nicoinède , 
dont le rôle n'est d'un bout à l'aoUre 
.qnVn perfifTace^nqBïî. Racine j arlmi- 
rable imitateur des anciens , a fait aussi 
un bel usa^dil^èKiey ^surtout dans 
]fe rQ^Çr d'H^t'^ii^n?}. toutile .Ofiondeisait 
pg» cowr qette b(dli9it»rfide r : 

^ Setgneurj dâlis'mavvu di^oalll^ cf arCiftc'és, etc.« 



.0-' 



L'ironie^ chezies s^ciens, exprimait 
beaucoup nioins le pié|:|r,js.|j^p fft ^"^ 
qM»: passion, pu pç^^rfij^^^ 4^1:^, 
eue n'était que le dédai^ simid.ç ,d'upe 
colère concentrée ^j comme jlau^ Je. jj^ôk 



M 



He la maeéchalb pe cuxembourg* an 

d'Hermione) et c'est alors qu'elle est 
véritablement théàtt*ale. Plus tlle est 
injuste, et plus elle produit d'efiet, 
parce qu'elle décelé lès tourmens se- 
crets d'une âme qui reut cacher ce 
qu'elle éprouve; Tironie comique^ au 
contraire, n'est bonne que lorsqu'elle 
est sans animosité , et qu'elle ne s'exerce ' 
que sur les choses qui méritent d'être 
tournées en ridicule. 

(On annonce k Ticomlé dé Noa&lleé.)> 
l£A. MARQUISB. 

Âk{ nous allons donc commencer. 

LB VICOMTE. 

Et moi:, je devrais ne pM finir en 
excuses; 

JLA MARÉGHALBi, 

Nous sommes trop pressés d'enten^ 
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dre monsieur^**, poui: perdre du t^mp^ 
a vous sevmonnéi* et à Vous gronder. 

LÉ ViCOMtE. . 

Ainsi, il me procuré a la. Fois mon 
pardon et le plaisir de l'entendre. 

.. ( M. **' déploie son manuscrit et lit tout haut.) 



J' 






J y 



« « « • 
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L'ARGENT 



' / # j 



NE 



» • • » 



FAIT PAS TOUT. 



Cetqns j'di re^u dd i»et ^ancêtres passe k 
d'autres } ce que j'ai àéj^easé , je l'ai 
perdu } te 411e j'aldoiioë; jereùpôrte 
avec moi. 

(Traduction STune épiiapk» anglaise J 



Dans la rue de Grenblle^ im&ittbçiiirg 
Saint-nGermàin , se : trouvaient detut hô- 
tels magnifiques et presque Toisilxs ; 



l'un était occupé par le baron , la ba- 
ronne de Linange , et leur fils , le comte 
Jules de lifiange ^ âgé de ringt-deux 
ans ; l'autre bôlel était habité par une 
octogénaire, la vicomtesse de FlaTy, 
q|ii jouissait d'une fortune immense. 
Elle avait conservé toutes ses facultés 
intellectuelles^ elle était complètement 
sourde, mais elle n'aivait pas d'autres 
infirmités corporelles. Le jeune comt^ 
Jyiles allait souvent chez sa vieille voi- 
sine, muni de son cornet; il s'en faisait 
parÊittêment entendit, pourvu qu'il 
fÀtr léte-à tét^ av«<t elle. Jules était 
bon, spirituel^ sensible et naturelle- 
ment raisonnable; il se rappelait avec 
reconnaissance tous les bals d'enfans 
c|tiie!(jasdisiliii avait donhéls lavicomteite^ 
et tous les: banboosî et les jolis jodjmi 
doatieUerl'avKit comblé, il s'était ëta^H 



'^ e^ uAe '€^ii£ait€e^ quer dès pei^'ii' 

p^^ucr^Alne^, «kdtfisacprise^Vsrlle^oau^ 
s^ifc k )t^ti^ W mf ade i'aiiglnetilaii? 6iit^ 

priQtpi?^ si pieiniùi^acketa de^rBudw l^ttr* 
iilliipit^ii^sî parfaite xfuy le li^ $in^ 
g^lièrei «LaD^jÂrd de; dbks-^ jéâ»«^ëtii^ 
cmne^ bfiUante iBt laandaAhe^^ pei*4àîé 
82lf \âe danft^ imé mtrénlè di8si|>i^^'{' 
eJtUl^pafiSMt^ SQs:joarnées ta faire diqrtiu 

1 e% gp^t9oli^B\^ 1 à doaoer do gri^4^* 9éMé^ 

ss^UMv ^^ de'¥«r8aiUei à Paris ; eli^ èouM 
SdûTi^^t rélSf .aux raai^o^M db |]^i4fi€telv 
^blr'^tfttâtaaJilBik Fontainebleau. S^& iilttl4 
menaét à .peu: près le< métniei^^M^^e^ de 
yie ; il y ajoutait de plus la ohass6, 
que 1$^ femme l(;emplaça4t pac> la toilette 



et par \ses .conférem^ies' |i^rlictilièréâ 
ay^ci mademoiselle Bj^iil *^ Le iiiai4>!6t 
laJçqitîiéiattffibnpieDt ûâre {^(artle âé èi^s 
chosQlà'la; tendi^essespaterncflle 'et liia-^ 
teroeUje . : . en sk^rùit poiht d'àôibiliôn 
pçç^opridile. ;' 'c'était toûjouirs ^ disait- 
^p;^ ^1»: .J«ilesii,oqu'on;fâisâ^ si assi- 
dngisieait sa cbiir;* c^étaibpaur lui que 
TqÀ culti;eaâf i.àT«c. tatit die rôin les mi- 
iii3tre5<5[ cVitait. pour Itix^ que V(m' ne 
maDqdait pas lune féte>^t' qu'en en .don* 
naittànt* ]Ëlt la.4q[ioiDotenie:âe ce^te agi* 
tajIÂdn \ ^ipi; riccmiroençâi^ totis les ,àh$ , 
n'était :imHie«é£ffib aibustnté ; ^ madame 
de( jUiiànge';eti .était soaTétit excédée, 
et méflif nlalade ; i mais y danis le grand 
npQpd^ ^ l'habitude est quelquefois plus 
Qt^ti^dy^ttote; j^noorë que la ppsisioin. 

i t I ' ' ' ' : , 
, .^ ï.\ \ l-' ' •' ... « 

. * . ■ ' 

^ FamtuM àiarçhâbdé de modes de ce temps. 



• . \ 
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La bonne vieille bctogéoaîre avait 
toujours aimé à s'<dc<îuper ; elle ne s'é - 
tait jamais* laissé entraîner par le fra-* 
cas du grand monde; elle savait s'oc-* 
cuper : la lecture était une nourriture 
nécessaire à son esprit, et, par con- 
séquent, elle préférait l'ebtretien dW 
ami aux conversations bruyantes de la 
société , qui , en général , ne sont rem- 
plies que de lieux communs également 
insipides et faux. Elle aiuiait Jules 
comme s'il ^ût été son fils : elle l'avait 
TU naître; il était charmant: pour elle 
et lui . montrait la plus grande con- 
fiance. Elle se flattait d'avoir contribué 
à son éducation , et elle n'avait qu^à s'en 
applaudir : Jules était- cité comme le 
modèle de tèus les jeunes gens, quoi- 
qu'on Taccusât assez; généralem^it de 
sauvagerie et de singularité ; reproches 
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quiy:danâiU l>ouehe des geus dd msin^ 
de, wmt toujours des ëlog/9&« . 

Uh! matm\. Jules Tint fclfcê» Ja l>a-« 
ronne de iDeilIçure heuire que > d€ cqu-^ 
tume yi\ lui dît que ses pareniS youlaieut 
eufro aT.ec autorité le marier, o Jecon^^ 
liais, dii>il,*la jeune personne qu'on 
me propose; sans- me tounieir> latéte:^, 
elle me piait assez : eUei^ delà simpitt» 
cité, de laclouceur; elle n'a pas «b eau-* 
coup de.talehs , mais elle a eu beaùoràp. 
dé^ maître»; : ce qui, pouir tiDè: inânitéi 
de gensy rievient au marnée iMaisrélle' 
e€t 'fille d'an finanoiep^ et'si;i:Î€^i8 , qu'il 
sera bien* possible de croire qu'on ).nfi: 
l'épousera iqjue pour s^ fortune. -— Que 
vousîmpoDte, si etle TOitf:cbnyieM p^r-^ 
semieUçuient ? -— £e' nommerais. pa& 
qu'on! redit de moi cette pensée^ — * Oo 
ne Jbmra^'potnt , si tous! rtodes ceUe 
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jeune personne heureuse.-— «'Ah!, certain 
nepcieal ^ si;)e l'épouse , je mettrai tous 
mçp soins à faire son bonheur, et je 
serai sédentaire et fidèle. *-^ Alors , ne 
Yo:iis. contraignez point dans votre choix. 
^-^Ce mariage^ d'ailleurs, offre les plus 
grande avantage^. Octavie, la jeune per- 
so|i,nç^ est iillè . unique , et son père, 
après. M. de Mooitniartel , est le plus 
riiphp particulier de. France. Ah! mon 
an^i^ s'écria la baronne, en poussant 
un profond soupir^ nous nous sommes 
moqui^s', il y a long-temps , de ce Ueu 
cçpvnuu. si peu réiléchi et si générale- 
meint reçu , que rangent fait tout. — 
r^on^ sans doute, il ne fait pas toiUy 
puisqu'il ne peut donner la paix de 
TAme et la santé- -^ Ni rendre la 
£(>rce physique et la jeunesse., — Ni 
consoler dans les peines de cœur, ni 

'9- 
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même préserver de Tennui. — Il n'est 
donc nécessaire à rien de ce qui peut 
être utile au bonheur ; et de plus , une 
très-grande fortune n'est que trop sou- 
vent qu'un obstacle au bonheur. J^ai 
cent cinquante mille livres de rente ; je 
n'ai que des collatéraux ; ils sont riches, 
,et n'ont nul besoin de mes dons; cepen- 
dant ils s^emparent de ma maison , de 
mon cuisinier et de mon argent ; ils 
donnent des fêtes chez nioi ; ils préten- 
dent que c'est pour m'amusér. Mon 
âge ne me pei^met pas d'y assister d'un 
bout à l'autre j je n'en éprouve guère 
que la gêne et la cohtrainte , qui, com- 
fnunément , me sont insupportables. 
Mes amis s'arrogent fréquemment le 
même droit ; on accourt en foule ici 
comme à la maison la pliis brillante 
ile Paris. Tout le monde, excepté moi, 
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s'y divertit. Oui, reprit le comte Jules, 
je sens bien , madame, qu'à votre âge, 
cette grande, fortune peut être un 
grand inconvénient : elle «met vérita- 
hlement h la merci de tous les désœu- 
vrés ; mais , lorsque Ton est obligé 
de remplir les devoirs d'une place , 
qu'on a des occupations bien fixées, 
il me semble du'on peut facilement 
échapper à cette espèce de tyrannie, 
r— Oui , mais il ne reste plus de temps 
alors pour s'instruire, pour faire des 
cours et pour acquérir des talens ; et 
d'ailleurs , la compagne qu'on s'est as- 
sociée devient naturellement la victime 
de cette usurpation des gens di> monde ; 
car^ si elle fait défendre sa porte ^ on 
l'accusera d'impolitesse y ou bien on la 
soupçonnera d'avoir une intrigue. — '- 
Sans doute ; j'ai déjà un peu pensé à tout 
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cfila ;• mais [e' suis daiis'nnë |W)^îtîdiî 
embaa^rassatïtè. Si je n'épotfse'pàs tine 
personne excëssivemîeniritîbë,' je àeraî 
forcé de rester chez ibes pàrenâ; ils Wû* 
dront me loger ^tmenotirrfr': feffé'iif*é^ 
coûtais que «fion cœtir, c^èSt bieli 'èé 
que j'aimerais lé mîeuit '; ft'^àWtfiôins , 
vous savez, madame , que ^e n'ést'paS 
ainsi que je pourrais échapp'è^ à tout 
l'excès de la dissipation. Ce WVj^t'qùe 
par vos ëntrètierts , en ï>ï*etiâtit fiUi? hfês 
nuits, que f ai pu acquérir, tion liîie 
véritable instrudtfiwi , mais du moins 
sortir d'une ignorance 'honteuse. -^'Efa 
bien, étudiez la jewnè pef^b«iftié;(^n'on 
vtfus deîtine : si elle â de W^p^^ft et 
de la raison , si elle ne -se 'marié'^ifs uni- 
quement ^our avoir: tine belle 'Ctf^bèîHe 
et un magnifique écrrn,, et'pWir )piiàrkî- 
tre av^ec éclat dans le* gtaiid -rtrtdMe, 
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ëpotiseK-làY M)re2 à^la fois dans votre 
fnmôn' iin «Dt$ltre f driâe^^atis tyrannie ^ 
im mari Mii4]^e ^ana âÀblëSf^e ^ et mk^s 
-itérez biewttA.% Le^Miâ^èJulf^^ promit 
i^..{yrafiMt* dé i<ièd ^iiûeltens d<>ûs^li»; 
«l j' «eta' effet y ii l^dVit: OctaVie. Elle lui 
{>iut xlàvàûtage «Jatiare \ ^t t'oh com- 
«eoça à parîer tôtlt-à-^fafit «mease* 
mètit'defiSiariagê. Totit alkii s'af^raager 
^'un^ itianière iwévooaWç , lorsque 
îtôufi à ' coup le père' d'Obtàvie ek?va 
des difficultés iaattendueis. Oh Tit bien- 
tôt quc'il'eiierchait des pi*éte'lÀès pour 
^jpOiApre j et ^ peu de fbtirs après /il 
rompit efifisctivement. J^ië^ appfit 
C(u^ ta vie aurait pu empêehér eette 
r^ttere, ((Jtt'elle ne ravaît pas voulu. 
Jute^ trouva de la firusseté dans sa con- 
duite atec lui 5 et il ne la regretta 
». « , • 

poiàt. Le ' jjefuiie duc de Siimonville , 
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deYQlui luaîllrè 4'utiQ/ gnndë^ fortuné 
par la mort de spp.'pèrci^iiP^liil épou- 
ser la plus riche, héritièçéide f rance j 
il demanda la wa»^ ^OcJtATie u et l'ob-^ 
tint; car cellerci, charmée «de deTenir 
duchesse , et d'accjiiérir ]par}deUe. union 
la possession d^ l'uQ^ des :pl9s. belles 
terres de la France, -uliésita' point à 
sacrifier Jules ^ qui fut consolé par la 
promesse que lui fit sa yieillci^amie , de 
l'en dédommager, en lui cherchant elle^ 
même une épousje. 

Un soir ) sur la fin de février, Jules;, 
sortâ^nt de chez la Ticomt^sse ,v allait 
r^trer chez lui, lorsqu'il aperçut^ à 
la lueur douteuse et Yacill|i^e;ji0.1a 
lanterne, une femme voilée ^ as^is^ sur 
une borne : cette uouveapté/J^frs^^a ; 
il s'approcha de cette figui^e e^ lui-^^- 
mandant quel malheur la retenait là. 
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Tous , répopdit -: elle i- à réxècptiorf 
néaamjoins des sèvàs réels : - )a^ perte 
de .rinoooence et roufoli de la yertii. 
Ces, paroles^ prononcées avec un son def 
voix enchanteur^ intâressèrent viyement 
Jules.. Quoi', reprit-îl,:Votts n'avez plus' 
d'asile? — Non. — SaiTea&^moi , sMcrîa-' 
t-*il, je Tais tous en procurer un éga- 
lement sûr et respectable éhez la vi- 
comtesse de Flavy. A ces mots , Tin-* 
connue se leva-, et, s'appuyant sur le 
bras que lui offrait le conite Jules , élIê 
le suivit j il la mena dans Phôtel qu'il 
venait de. cpiitter; on le laissa entrer 
sans difficulté comme à Tordinaire : il 
était huit heures, du soir. La vieom- 
tesse de Flavy montra beaucoup de sur-» 
pri^e en le voyant revenir si prompte^ 
ment avec cette fenune. mystérieuse ,' 
qui ne releva point soa voile en pa^ 



]7aî$sa»i:à .ses yeux. Jti}éâ^eï|>lrqua ira- 
pîd€iBieiit ce c|ui^6âiait d« lut * arinVer. 
Il,.$iï£&t^ dit la i/dcômtes^y (atteinte- 
xMSçsi^e 4hôoonixe a^sam'doiitfî des-rai- 
soo$ ; qi^ l'OhUgent à 8^ tàëher ; eiie 

coAfiaâèé à wa& pei^tine de-Son sexe 

et de mon égef je me chafrgé^ d'elle , si 

elle .acaepie -mes ^services ; vous serez 

taUJourSifion: Téiitable Jibét^lein*^ allez 

mK)ti: .cher Jules. A ces paroles, 'Jàles 

éùiu y ^bebdri , < ne répondit* rien ; il fît 

Utlept^oloiide réviiiéxiee et se retira sans 

délM- Rentré chez loi ^ il s^etiferma 

<}&ns -sa dhanibrè et ne put penser <|U'à 

]Iii»eeM[)nue Voiiée; il biglait deMébnnâi- 

ti'e ^son ; âge , sans savoir poitrqnoi ; il 

aitmiît à: la^supposer jeune; 11 se cfoùtha 

de bonne heure, ei le léhdemaiû, à 

neuf heures, il él^ait chez sa Viéiiie âbie. 



j 
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m 

Usebitft de la qi^tottdtinev' sur FiMCOti-^ 
mte. le sais toas ses ^edrets ^ dit k Vt-^ 
•conrteâse , et son: !fafStoii;*e e%t àii^si in<^ 
iéresstfûteiqae sa-pfefsowne.' P|!?nifett?èij- 
liioi , interrompit Mes , âë déi^itt^ilHieî' 
à la bonnia • actren. - (Spe vé^^s ' faites', tn 
la recueilkikit'et la' retrï-atil de sa dé-» 
tpesse : Toici« ikn rbttletiu de cinquante 
louis qtie je tous supplie d'tkcèép%er 
pour elle : ainsi, poursuivi t41 en sou<^ 
rtani , mâigré nos réflexk>AS pkiio^ophi-^ 
ques , l'argent vaut •' quelque • chose- 
Oai V repartit la i^îcfonntê^se ^ îbals seu-* 
leftientde celte màtaère , etal^rs même 
il ifest ^B'tôut etmuke le' vulgaire le 
dit et le cfrdic. Mais d'ailiëtirtj reprit 
iât-^imkMesse, ^e ne pAis recevoir* Vos 
cÔM^u^nte iMis , pàtee que' cette' jeune 
pcbrsoÀiié app&rtieht k une Emilie que 
)é tÊOlMais /et méhie à laquelle la 
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♦ 

iTiieniie a des obligations' : je né faië 
qu'un jacte de justice, en me cbargeaiit 
de son sort, -— ^ Comuient ne a'adreS'»- 
sait-^ellé pas. à vous? -r- Tout cela tous 
sera expliqué quand il me sera permis 
de vous tout dire; au reste ^ comme 
vous ne la connaissez.pas, tout ceci n'a 
pour vous qu'un- intérêt de roman. — =• 
Mais quelquefois c'en, est un très-vif; 
-^^ Au reste, vous verrez Vhéroîne^ et 
tout à rheure, câ(r elle reste ici et ne 
me «quittera plus. 

Depuis cette assurance y Jules eut 
toujours les yeux tournés vers la porte; 
il éprouvait une ardente curiosité et 
un désir passionné de voir paraître cette 
inconnue; il n'avait pas osé demander 
si elle était jolie; cependant la vicom- 
tesse avait dit que sa figure était inté* 
ressante ; ainsi ^ du moins . il avait la 
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certitude qu'elle n'était pas laide. En- 
fin la porte s'ouvrit doucement , et Ju- 
les devint immobile de surprise en îjper- 
cevant la plus charmante jeunepersonné 
qu'il eût jamais vue : elle .s'avança mo- 
destement ^ lef yeux baissés , et s'appro- 
chant de la vicomtesse , elle lui baisa 
la main et s^assit à côté d'elle^ Jules la 
regardait avec saisissement ; il épiait un 
premier regard ; il l'obtint au bout d'un 
demi-quart . d'heure , et ce regard les 
fit tressaillir l'un et l'autre. Jules re- 
marqua le trouWe de Gélénie (c'était le 
nom de la jeune personne ) , et le si^n 
s'en accrut encore. Jules s'oublia telle- 
ment dans cette visite , que la vicom- 
tesse fut obligée de le renvoyer. Il prit 
congé d'elle avec une complète distrac- 
tion; en lui disant adieu , il ne voyait 
que Gélénie. Il retourna tous les jours, 
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pendant plus , d^' trois sem^insSy ckiez 
la viconitesse, et vSurtonj(poar>y- revoir 
Gélénie; ï\ était de plus en. plus charmé 
de sa raison et de son esprit, et, ne 
pouvant plus se faire^ illusion sur ses 
^entimens, il confia à la yicatutesse qu'il 
était éperdûmerit afooureux de> cette 
jeune infortunée. « Et quelle est votre 
espérance , lui dit la Ticomtesse ? -^ 
Hélas ! je n'en> ai que dans vos cpnsetls 
et dans votre amitié. — ^ Mais une union 
d'où dépend tout le bonheur de la Tic , 
vous ne la ferez point sôus les fuACStes 
auspices de la désobéissance filiale , et 
jamais vosparens ne conseil tiront à un 
tel mariage. — Et jamais je ne dispo-* 
serai sans leur consentement de mon 
coeur et de ma main. — H faut donc 
cesser de voir Fôbjet-d'unisentiment qui 
ne pourrait que faire votre malheur k 



DE LA MA]léC44I^ J>£ MTXBMBOURG, d3< 

run et k l'autre. » Â ces mois^ Jules 
mit ses deilx mains ftur son Vis^eiet ses 

]armes coulèrçpt^ u Que je .tous 

plains, reprit la vicomtesse, qne^e voni 
plains, car vous étie?: ainafël mais; faites 
Totre devoir ; lé ciel veillera sur' voiis^ 
et dès cette vie vous seres^ récompensée » 
Jules, trop agité pour être ea état 
de répondit , se leva précipttanimen^i 
et se hâta de quitter la vicomtesse. Â 
Li porte de Tantichambre , il rencontra 
Céléoie; adieu, lui dit41, en fondant 
en -pleurs, adieu, oubliez-moi, et ne 
faites pas le même souhait pour le mal- 
heureux Jules ; il serait inutile. En pro* 
nonçant ces paroles, il s'élança vers le 
corridor et disparut. 
. Trois mois s'étaient écoulés depuis 
rintiroduction de Célénie chez la vicom^ 
tesse^ et: depuis quatre, Tambitieuse 
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Octavie avait épousé le jeune duc de Su- 
tnoDville ; elle s'en repentaft déjà avec 
amertume. Son mari l'avait conduite 
avec poînpe dans sa belle terre de Nor- 
mandie; elle y arriva triomphante avec 
lui. Le même jour et le lendemain ^ une 
quarantaine de personnes invitées y 
survinrent ; on joua dps proverbes , on 
fit de la musique , un dansa , on passa 
les nuits à jouer au biribi. Octavie ne 
pouvait contenir la joie qu'elle éprou- 
vait de. se voir à la tête de cette bril- 
, lante société^ et de faire les honneurs 
de ce beau château : il fallait toute la 
vanité dont elle était capable pour lui 
faire supporter l'extrême fatigue de 
ces bruyans amusemens. Le quatrième 
jour, le duc retourna à Paris, en an- 
nonçant qu'il reviendrait dans le cours 
de la semaine prochaine , mais on Tat- 
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tendit. vainement; il voulait joindre aux 

délassemens. d'un grand seigneur les. 

succès éclatans d'un homme à bonnes 

fortunes. Avant jde quitter sa terre, il 

avait perdu au 3o et 4o environ soixante 

mille francs ; il en dépensa k peu près 

autant en arrivant à. Paris, avec une 

danseuse h la mode, en attendant qu'il 

eût séduit la femme d'un de ses amis : 

il poursuivit cette double carrière de 

galanterie pendant dix-^huit mois. Sa 

femme , qu'il avaij; reléguée dans sa 

terre, reviqt à Noël, mécontente et 

surtout humiliée de Pavoir attendu 

inutilement pendant plus d'une année : 

elle le .revit froidement 3 il la reçut 

mal. La mésintelligence se niit çntre 

eux ; Octavie se vengea en perdant 

sa propre réputation; le désordre de 

leur conduite établit dans leurs pro- 
m. 20 



cédés ^uiâe înduïgéncë mmnéHe^^tû 
«cheTa en peu d'années^ de i'ttfaief^ lëlii^s 

Penddnt ce témpg,' \\ë' tàùitè' Sti)ë&^ 
afin d'étFe fidàle ^ l'etirgâ^^^t. ^ti^it 
aVait pris , de faire WttS ^i ^ftbi*s pour* 
oublier. Célénie , iessô '• pendant plhS 
de quinac fûtes d'ailes «hfez là Vftrtttn-» 
tosse; mais il lui écrivait tôilS les jila-- 
tins ; il lui dépeignait si tiàîï«ttifenfc 
l'état de son âme ^ qu'il lui' ïîîbV^trait 
nne^deces passiDns qu^il' fe$t tdtfjttui's 
dans n<itre pouvoir de ràltïCVe , rliâis 
dbntjoo cifoit de boûtië ifoi ne ^ikVbir 
janiais mompher ; et; voilà'' eé' ([tttn 
iip^le U7te grande pmsioû'.Vm jifùs 
grlindé illusbu ; ttne * ittiàgihtit ioh pluÉi 
«xâttée^ des ^semiiAeiiâ plYLë^if^rsy'ieh 

H^t'tomXi là réalité, bèë pài^hs^dé'Ju^ 

ieslurpriipMèi^rtt^y^h&n ttnè «6h\'eîlc 



itanoë : G'étaîl;«ine personûe^i^fi très* 
beau nom ^ mademoiselte de Wé^i^ ^ 
^tit;là mère, :ii€nive'^il]^i6<plU^6ur$ 
raniiées, arait eu la raison «de* ne jamais 
iqiihtto la Bbiii]gàgtie^ où elleétait née. 
-Son oaari , qui fut s^^assi son QOni{m^ote, 
aTBit partagé se» seatâiMtis Mk>tis dense 
^aimèi^ntinieur^ avec iquii refaite niîlle li- 
ivres lie rente, '^e^&Kcrric^âns^ leur belle 
>|>ravince, potii^> y^lenir un gr<and état 
-et ];^ faire «un bîed imm^nfie^ ^uë venir 
k P^ris perdre tous les 'ans Ud temps 
^qrédieux «et cobtractel^ desrdét^és. Jules 
ijpeiourtia^tkeis la vicomtesse; î!. n'y re- 
Mt plus Ëèténte. Cothii^e il n'y allait 
<<|ti'àâeskéure8 données, il imagina fa- 
cilement ^6 CélénieY préy enue , se. te* 
nait alt^rS'dâns saenombré; II exprima 
%ans <:ontrainte' à la Ticomtesse tôiit'le 
clîagrin <ni'il - ^éprouvait .dé se marier ; 
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ellfs ne.Iùi cacha poiol qfu'eHe-ai&ut 
proposé le mariage, Née aussi daais la 
belle proTlnce de Bourgogne*^ 6t'ptrsêè>- 
da.0l une terre près de Dijôir, eHe con- 
naissait: et elle aimait depuis long--tefmrps 
madame de Téflis^ dont la &Ue^' dit- 
elle , serait une épouse parfaite. « Ah-! 
s'écria Jules y il n'en e:^Bte qu'une seule 
sur la terre qui puisse l'être pour moi! 
Songez, poursuiyit-il avec fçu, songez 
à toutes les perfex:tionis de .notre in- 
comparable Céléniel à son esprit, Son 
instruction , sa modestie ^ sa. douceur 
angélique , enfin à tous ses charmes et 
à toutes ses yertus. , — JM$âs elle n'a 
point de talens. — r Que 5Q&t1esîtalens 
.auprès des qualités éminentes dp. cqeur 
et de l'esprit? — Us ajoiitei^t^ux preu- 
^yes de l'immortalité de l'^^ne ; ce sùiikt 
eux surtout' qi|i pous distinguent des 
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aniinanx les plus iotelligens ; leur culture 
achève de remplir les desseius du Créa-r 
teur sur nous. Dieu, qui ne**fait rien en 
vain , ne nous a point donné des dispo- 
sitions particulières pour les tenir eur 
fouies.; et d'ailleurs, les talens. distin- 
gués peuvent être utiles et bienfaisans , 
. quand c'est la religion et non la vanité 
qui nojos enseigne à diriger leur usage. 
Enfin , vous aimez les arts. — ^ J'aime 
mille fois mieux Célénie. — Je veux vous 
faire entendre mademoiselle de TéQis ; 
ses parens me l'envoient presque tous 
les spirs ; je veux que , sans la voir, 
vous l-eptendiez chanter les plus beaux 
airs de Castor et PoUux et de Pjrgma^ 
lion. Nous serons dans ce salon , où j'ai 
mis mon clavecin , qui , j'ose le dire , 
est le meilleur Rucker de Paris, -r Je 
ferai tout ce que vous m'ordpnnere?; ; 
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mais Ce sera, dans cette cinrconstàiicë ^ 
afveebien de la distràetion. » 

Le leiidemàiii matin , un Mllet de la 
Ticomtesse inyita Jules à venir le soir 
même entendre mademoiselle dé l^éflis; 
il s'y rétidit en -efiet , quoique avec 
totfUéoup de répugnance. A peine fut-il 
l^acé datis le cabinet^^ quHl entendit 
une Voir dëlici^puse chanter , en S'acconi- , 
|yagtiant du clavecin : 

n Fatal amour, cruel vainqueur^ 
^ Quelfltraits as-^tu choisis pour me percer le cœur ! ... » 

' Cette téii, ces paroles ', l'expression 
«ttblito^'du chant, tout porta au (Com- 
ble fête ùtîement et Vadmiratien de Ju- 
les,- et Wtt ne froldit cette imprcà- 
siùn tâtnt que le chant se prolongea, 
îce -qui dura près d'une* lieUré; Quand 
là ''i^it <«ssa de se faire -^ tendre , il 
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tomba dâjti^ un fbntetiil, en è'étrîânt : 
« Ali! 5i elle aVaît ce talent, t^ést ainsi 
qu'elle ' cban tiei*ait .... » 
' Le hialliètiréux Jules , renda a lui- 
filême pài* le silence, se i*epetttit de son 
admiration* comme d*ane infidélité , et 
craignant 'tpi'otl ne lui fit voir éette 
hietreilleàse cbatitense, il se kàtà de 
sÔHir du'ckbitlet'et de la maison : il 
netôut-na chez' lui , s'enferma dans sa 
ëliîittibre , et il etpîa par deè tôrrtens de 
hrrtïèi le plaisir inYolorttaireqil*il te- 
nait de goûtei*. Ses parens t»edomriien- 
«ètètit kit perifécuter, afin de prettdre 
le jour pour Fentrevue avec mademoi»- 
SèHe dé Téflis; et le jour fetal sh-rrv^, 
il'àë trouva dahs le salon de Ses paréns 
à' Ffaéttfe indiquée. Mpdame èl made-^ 
fâroisellë de Tétlis n'y étaient point en- 
tore : il" ii'y irouta qu'un notaire , le 
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baron et la baronne de Linuige , et la 
Ticomtessede Flavy; ce qui le surprit, 
car il savait à quel point sa mère aimait 
le monde et l'éclat. La yicomtesse ^ l'ap- 
pelant auprès d'elle, lui dit : «Voilà 
des tablettes que je suis chargée de 
TOUS i?emettre ; mais il faqt d'ab<H:d 
vous expliquer ce que c'est. Contre 
l'usage reçu, mademoiselle de Téflis, 
afin de vous faire connaître son talent 
pour la peinture, a voulu vous faire 
présent de ces tablettes , et , n'osant 
vous les offrir elle-même , elle m'a 
priée de. vous les donner. Vous verrez 
qu'elle peint comme un artiste; et, 
ajiant rencontré chez moi une personne 
dont elle sait que vous aimez la figure, 
c'est elle qu'elle a voulu peindre, et 
voici ce portrait , dont je, crois que 
vous . serez content » . A ces mots ,' elle 
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lui pr^seQte les tablettes. Jules, par ua 

pressentiment indéfinissable , les reçoit 

d'une main tremblante ; il les ouvre 
;aveç émotion et découvre le portrait ; 

et quisls sont sa surprise et son saisis^ 
sèment, en reconnaissant aussitôt Cé^ 
lénie !..,.. Il raste confondu , pétrifié.; 
dans ce moment, les deux battajis de 
la porte du salon s'ouvrent ^vec bruit , 
et on annonce à bauté^ vpix madame et 
mademoiselle de Téflis. Jules ^ en tres- 
sf^illant, lève les yeu^i^ et reconnaît en» 
pore Célénie, plus belle que jamais, 
brillante de bonheur, de .parure et de 
jpie; il tombe à genoux en s't^criant : 
«0 ciel! n'est-ce ppint une illusion;? 
PÎOQ, non, ^'écrie-t-^on de toutes par t^. 
Mademoiselle de Téflis est celte Celé- 
nie que vous regrettiez avec ^, tant d'a- 
mertume. Oui, c'est ellie, repril 1^ vi-^ 

IH. 31 
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cômiesse; voilà l'épouse que je^Tons 
^servais depuis Tong^temps ; et sachant 
qu'elle était décidée ^ du consenteBOfent 
et tnéme par Tordre exprès de sa 
mère , à n'épouser que celui dont Faf- 
fection pour elle ne serait point équi7 
Toque j nous avons tous de concert 
composé ce petit roman. Je lui ai inon- 
tré successivement tous les billets que 
vous m^avez écrits ; elfe a connu avec 
certitude qu'en épousant mademoiselle 
de Téflis, vous vous ii&moliez à l'obéis-^ 
sance filiale ; elle a vu avec attendrisse-^ 
ment l'expression de vos regrets, de 
votre douleur, et ne pouvant douter 
qu'elle ne soit aimée pour elle-méine, 
elle vous donne sa foi avec autant de 
satisfaction que vous pouvez en éprou- 
ver en k recevant. 

IVien lie peut donner une idée des 
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trâ«sparti5iîu*excita dans rame du jeune 
amâRt cette bewreus'e: exjilïcation ; le 
re»|e^ dte la ssoirtéé fut uti eiïJfratfteiûeiit 
qm'se i^a^sà eii questions réitépéés et en 
e&clamatibns; f heureux cofaité Julés 
épousa •raimable et sensible Célénie: on 
B-arafit'pasreùherdbé pour luî'^ coinme 
la -pr^rtifière fois, la plus ricbe héri- 
tière; lé baron de Linange aValt enfin 
appris €iVLe l'argent ne fait pas tout^ 
' et doutant plus , que la rîche Octavie, 
•rniriée'j perdue 'de i^ëputation, (feait re-. 
l^uée dans un couvent, et que 'son 
tnari , ^ilrtri%e de tontes lëS' passions 
honteuses , était enfermé à* j^aumur. 
Madame de Téflis avait propo'sé à sa 
fille -un ridie étranger, poss^^sseùr de 
deux millions dereater, jeune et d'une 
figurfi agréable • Célériié prit beâiuàoup 
-âlnformations sur lui; elle n'en apprit 

21. 



qu^une seule chose qui lu^,9iifi\( pour.)e 
|*e(qser« : cfe^t^ qu'il' se inourai^ ^'enDui 
e|: qu'il, waîç tous les/syfi^ji^tldpfçs.de la 
consomption V quoiqu'il ,etip^ iç^inemei^t 
cherclv^ d^ns.^ la dissipa^pR; i/f^usi . Us 
inoyen^ 4q Végayer et de se-|cli&ti*aire. 
£li! que , ne. le^, cbei^cbait^ il ^ -c^t-ejile, 
dans laj;l;^ieitfaisa,i)ce ejt;fiai^J[a p^ti^jil 
|e$ eût ti:ouvés sans doutç ; ç^es^ )e^^|il 
parti. IjLejureux et r^içon.^ah^f» que Von 
puisi^e , tîre.r d'uqe fqrtun^. ^iiiiii^nse. 
Elle refiiça avec fiçr;uçj?ç d'^uir. sqn 
sort h celui d'un homme dont les senti- 
pens ay^ent si peu,d^ rapport ^vec 
les siens. ' . . v 

La destinée du comte* Jol^s et de sa 
femme fut ce qu'elle devait être, éga- 
lement douce et purq ; leur cpn^nce 
mutuelle ^ leur parfaite sincérité ,.l^urs 
principes, veligiçux y les prgseç virent 
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îles égarénîens dtes passions sans frein ^ 
et dugoûtdésordw^pp^^^ 
ia magnificence. Ils mirent toujours 
en pratique les aub]ipies, préceptes ^c(e 

r^criturie ssûqtle^t^Mrailf^ l'a- 

mitié v l'attinôiie } hlt^me'^ s'ennmfèrent 
jamais, et ils purent^'iséâire à là fin 
àe leu^ car>ièr;p : << ^ qiiç i'a]i,ïî^Ç^ àe 
lAeSiia^ékireSr^ passe àd'atttre&| ce que • 
fai dépeiisé,' jw l'ai pierdu; te qtte j^ai 
aoiine , le remporte avec moi. ». 
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domrhèt jé fàiUi^ ài^V )*ai compose cette nou- 

aeavîr^nfJu-httHn^Qis^ ..... •; , 

Un hoittme 4^ lettres^de beàtiQotup d'esj>ritr(cè 
quinèie-ttcAlVè ^efstf^ot^uf^s iiëèé^^irWmenÇ rëùnij^ 
et qpe ^n!aMiB>pwi3hlinlhdaii^e ^iallMvinëit> 

ans, pou^jneproj^^er^un j^^^^^^^ ^é^ 

une anecdote ancienne, ceoonnile autheiHi^e dans 
la province y sur un château gothique situe aux 
enviions de Toulouse. Ce château ëtait hahitë par 
une jeune personne engagée par $es parens et par 
son inclination k épouser très-prochainement un 
de ses voisins qu'elle aimait depuis l'enfance; mais 
il devint inconstant. Il donna sa foi k une autre , et 
comme y pour aller k T^lise , la noce devait passer 
à pied devant le château de la jeune personne dé- 
laissée, celle-ci, au désespoir, l'attendit k une fenê- 
tre, et lorsqu'elle aperçut son parjure amant, elle 
le bdssa s'avancer, et ensuite elle s'élança volontai- 



y^^ent par la fenêtre , et elle tomba morte a ^s 
|pQeus!.4«< 

J^ai IdQJoars eu de rhoireur et du mëpris pôui^ 
tes euiddes, et ]e n'ai point: voulà souiller Tinno-» 
ioenee de mon hëroïne par cet acte de frënësîeJ Ainsi, 
yki supposé qu'elle était tombée mTolontainement 
iéxi voulant seulement laiic^ u&e lettre. 

Voici le second événement*. Mon ancien ami^ le 
4Qcteiir Aliberty reçut k Thospice royal de Saint* 
Louis une jeune fille devenue tout à coup aveugle 
par une révolution subite , causée par l'amour, c'est- 
k-dlre par l'abandon total et llnfidélité d'un amant 
î^ar)ure. Ati bout de sept ou huit n^ois de traite- 
ment, elle recouvra tout'k coup la vue comme elle 
Pavait perdue. Je tiens ce fait de la bouche même 
dû docteur Alibert J'ai vu depuis un jeune homme 
qui» en s'éYeillanty se trouva aveugle; et (|ui, deux 
mois et.demi après encore, en se réveillant, trouva 
âa cécité complètement guérie. 

Voici enfin le dernier évéi\ement ': 

Uj^;4®i<ies amis a un parent établi dans, une de 
^ÇiliPr<^vincesi, et qui. Ici m^tin du jour où il de-> 
yait 84| maricff. a^ rév^Ua c^m^Aëtement muet, sans 
qii^ C9t ac^d^t eAt-^é a^oi^cé par la moindre 
incommodité ou le plus léger mal de gorge. Ce 
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malheur en produisit un. aqtre ; la. future ne vou« 
lut point ëpouser un muet, et le mariage. manqua. 
Le jeune homme vint a Pstris pour consulter des 
médecins et des chirurgiens, qui Feraininèrent et ne 
trouvèrent aucune trace qui pût indiquer la cause 
de cet étrange événement. Il retourna tristement 
dans son pays , n^ais par un autre cbeniin' H passa 
devant le châtea.iT j$i&^ëu d années auparavant soa 
père était mort : il s'y arrêta, et coucha <lans la^ 
chambre et dans le lit même où son père,, ^îi'il 
avait tendrement pîmé, rendit le dernier soupir. 
Cette funeste idée le tint éveillé toute la huit. A 
la lueur d'une lampe, il considérait ce lit funèbre, 
et cette triste contemplation produisit en lui la ré- 
volution la plus surprenante : quand on entra dans 
sa chambre, il n'était plus muet. Il fut radicalement 
guéri, ej; pour toujours. Trois ans se sont écoulés 
sans qu'il ait eu Tapparence d'une rechute. D'ail- 
leurs, Tinfidélité, le parjure projeté, tous les évé- 
nemens sont de mon invention, ainsi que les per- 
sonnages,. Pamphile, Isaure, la marquise d'Ûrzel- 
les , le chevalier d'Esselac, Émérance,' le médc^cin , 
la comtesse de Blossànge.^ J'ai' lié et ^cotisu ensemble 
les trois sujets que je viens* de décrire; mais* {e-n'aî 
point inventé les phéiiomè^i^es du muet i^t .'de l'a** 
veugle. ' > * 
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CHANSON 

FAItE i>AR M. LE COMTE DE LlLLE, 

A CHANTÉLOijP, 



blX-SEPT ANS AVANT LA nf^OtUTIOl*, 



r 

Vivent tous nos beaux iespriis 

Encyclopédistes^ 
Da bonheur français épris , 

Grands économistes . 
Par leur soin y au temps d^Àoam 
N6us reviendrons ; c'est leur plan 

Moihus les assisté ,i . 
Ogué; 

Moxhbs les assisté. 



Ce n'est pas de nos bou<|aini 
Que vient leur science 3 
En eux ces fiers paladins 

Ont^^^ptein^é; 
Les Colbert et les Sully 
. INoiii paraÎBWt graod^ ; loaisi fi i 
C'était ignorance; 

agw4^. 
C'était ignorance. 

On Terra tous les états 

Entre eux se confondre ; 
Les j^auyres sur leurs graibats 

Ne plus ^e morfondre. . 
Des Uens on lerar des lots. 
Qui nous rendront touSiégau3(. 
La bonne aventure^ 

O.^ué, 
La bonne aventuré. 
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JDu même pi|&ipai:dhi9r(:i^t 
Noblesse et roture^i 

Les Français wjttQumtW?^ 
Aux droits de nature. 



Adieu pv«:l^râ?!|.e^Jlo^« ' ' \ 
Etduca,,6tprui^;et it^b . 

l*our devenir vertueux 

Parpbaosophie,, 
Les Français auront des dieut 

A leur fantaisie. . ^ 
Nous reverrons un ognon 
Au vrai Dieu damer le piouv 

Âhl qileQ^ îbarmonie, 
Ogué, 

Ah! queïtèliâttiionlel . . , 
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Alors y dhjmKait «isêté 

Bati« fiétuè él fi*êre^ /' 
Sacremens et ^àtéHVS 

Chaque père imitera 
Noë^ quand fls8jeiiraa«^ ' 
Libertél|>l0piièr»^^ • 

LibextéipliniJ 



^^^ IBS SbuPBis 

Pliis de moines lânébih-etfi ,' * 

De^plàiiiatreJS'ndflnès/ ' 
An lieu d'adjreàscr aux ciettf •/ 

Matines et nénneé , 
Nous verroiÊs fceè màfteureu*^ . 
Danser, abjurant leurs vœux. 

Galante ctacon né, 
gué, 

Galante chaconné. " ^'^ 
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A qui nous devrops le plus. 
C'est à notre maître ^ , 
Qui, se croyant un abus, 
^ Ne voudra plus Têtrei 
Ah I qu'il faut aimer le bien , 
Pour de roi yè«re plus.rien. . 
Xfnyefli'a^tQut paîtra* 

J>Byerra(if,toMt paître. 



■ r • » 



Puisse desiioTatieiis ' > , , 

hsi fîère séqùeHè 
No^s rendre de^ natiotf s 

Le par&it môdèkr H : 
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A cet honneur nous devrons, 
Grâce aux méditations , 

La France immortelle , 
Ogué, 

La France immortelle. 
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FIN. 



Par un malentendu mélc de distraction , 
on n'a point suivi daotf cet ouvrage, comnie 
dans tous ceux de itiadame de Genlis^ l'or- 
thographe de l'Académie, et c'est sans le vou- 
loir et sans son consentement qu'on a pris celle 
de Mf de Yoltair©^ *. 

^Une chose très-peu connue et certaine, c'est qiie l'or- 
thographe qui porte le nom dje M. de Voltaire n'est 
point de lui ; elle a été inventée long-temps avant sa 
naissance : elle fut f peu jle. temps après, défendue par 
le Roi qui réjgnait alors. Je n'a» point sous la main le 
Dictionnaire où f ai trouva cette anecdote , mais je sais 
ou prendre ce volume, et si Ton me contestait ce fait, 
je citerais l'ouvrage et là p^ge. Au r^te, çe^ orthogca- 
phe si yantée, surtout de nos jours, comme toutes les 
innovations , n'a jamais été adoptée par l'Académie , 
quoique , dès lors , elle eût un grand désir de plaire à 
M. de Voltaire , et même les Encyclopédistes la rejetè- 
rent , et par de très-bonnes raisons qu'ils dé^illèrent 
dons l'article Néogrqpk^ de ce volumineux et mons- 
trueux ouTrage. 
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